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I. Quelques généralités sur l’entretien  
 

L'entretien avec le questionnaire et l'observation est un outil dÕŽvaluation tr•s 
usuel. La rŽflexion thŽorique sur les entretiens s'est dŽveloppŽe, les techniques 
d'entretien se sont Žgalement diversifiŽes, par exemple : entretien rŽtrospectif, entretien 
d'anamn•se, entretien d'enqu•te sociale, entretien comprŽhensif, entretien clinique, 
entretien d'explicitation, entretien exploratoire, entretien biographique.... la liste est 
longue, chaque type dÕentretien Žtant sous bien des aspects diffŽrent des autres 
entretiens et recueille donc des donnŽes ou des informations qui seront Žgalement 
diffŽrentes. Ce quÕil est important ici de ne pas oublier, cÕest que le choix dÕun type 
dÕentretien joue sur lÕŽvaluation que lÕon va faire, sur les rŽsultats que lÕon va obtenir. 
Le choix dÕun type dÕentretien nÕest donc pas neutre. Dans le cas de lÕŽvaluation des 
musŽes ou expositions, les entretiens les plus couramment utilisŽs sont lÕentretien semi-
directif et lÕentretien non-directif. 

 
L'approche dÕune thŽorie de lÕentretien est complexe du fait quÕil n'y a pas une 

technique prŽcise d'entretien. Il y a toutefois un consensus, certains principes sont 
communs aux diffŽrentes approches, certaines r•gles sont ˆ  respecter pour que lÕon 
puisse parler dÕentretien.  

 
L'origine de l'entretien est multiple. L'outil est antŽrieur aux mŽthodes des 

sciences humaines et sociales et fait partie du langage diplomatique : il s'agit d'une 
conversation d'Žgal ˆ  Žgal entre deux chefs d'Žtats ou deux souverains.  

En psychopathologie, lÕentretien a surtout ŽtŽ  favorisŽ par l'approche 
psychanalytique. Freud refusa la mŽthode cathartique (guŽrison par la suggestion) pour 
une mŽthode o• le patient analyse son propre discours. L'entretien psychanalytique est 
particulier. C'est un entretien de type interprŽtatif, c'est le psychanalyste qui donne les 
clefs pour comprendre le sens des propos. Certains auteurs vont dŽnoncer la dissymŽtrie 
de  la relation thŽrapeute - patient, le pouvoir du thŽrapeute, la relation de dŽpendance 
du patient. 

En rŽaction ˆ  la cure psychanalytique, Carls Rogers propose dans les annŽes 
1940 une approche particuli•re de lÕentretien :  l'entretien non-directif. Quand on parle 
d'entretien en sciences humaines et sociales, la rŽfŽrence ˆ  cet auteur est frŽquente. Il y 
a une rŽflexion intŽressante chez cet auteur sur la technique opŽratoire de conduite 
d'entretien. Son approche de l'entretien dŽpasse le cadre thŽrapeutique pour un cadre 
plus gŽnŽral : celui de la communication. L'entretien psychanalytique aussi intŽressant 
soit-il, avec la notion de transfert et de contre-transfert, suppose des compŽtences 
particuli•res de la part de l'interviewŽ (de passer par lÕanalyse), ce que ne sollicite pas 
l'entretien rogŽrien qui demande quand m•me certaines compŽtences (Žcoute, empathie, 
congruence, É. ). De nombreux mŽdiateurs dÕart sans le savoir font ou sÕinspire dans 
leur pratique de lÕentretien non-directif. Dans ce dossier, il sÕagira surtout de prŽsenter 
lÕentretien non-directif, avec un double objectif : comprendre cette technique 
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dÕŽvaluation ou de recherche, mais aussi rŽflŽchir en tant que mŽdiateur ˆ  sa propre 
relation avec le visiteur.  

En 1926, Piaget dans la Représentation du monde chez l'enfant justifie 
lÕentretien comme Žtant la seule approche possible pour traiter des modes du 
fonctionnement mental de l'enfant. Il fondera une mŽthode qu'il appellera Ç entretien 
critique È qui repose entre autres sur la contre-argumentation : lorsque lÕenfant propose 
une rŽponse ˆ  la question posŽe Piaget lui sugg•re une rŽponse opposŽe ˆ  la sienne (Ç si 
toi tu me dis cela, il faut que tu saches que Pierre lui mÕa dit ceci [le contraire]É. . alors 
quÕen penses-tu ? CÕest toi ou Pierre qui a la bonne rŽponse ?È.  
 Pour Blanchet1, l'entretien de recherche est nŽ en sociologie pour la premi•re 
fois en 1929 dans une Žtude sur les conditions de productivitŽ ˆ  la Western Electic, avec 
mise en Žvidence de l'importance des relations interpersonnelles dans la motivation au 
travail. Il ne s'agit plus seulement d'attendre les rŽponses des enqu•tŽs aux questions des 
enqu•teurs mais de s'intŽresser aux propos, aux questions, des enqu•tŽs. L'approche 
expŽrimentale de l'effet des conditions de travail sur le rendement ne permettait pas de 
dŽgager des rŽsultats fiables. L'entretien de recherche rŽsulte d'une dŽmarche de 
recherche-action. 

Dans leur dŽmarche expŽrimentaliste, les chercheurs de l'Žcole de WŸrtzburg 
(BŸlher) compl•tent chaque mesure de l'effet d'une stimulation (chaque test) par une 
dŽmarche introspective (ils demandent au sujet de commenter ce quÕils viennent de 
faire dans le test).  

Dilthey en dŽveloppant l'approche biographique milite pour une psychologie des 
reprŽsentations du monde et des perceptions internes des propres Žtats du sujet. 
 

1. Quelques principes liés à l'entretien   
 

Choisir l'entretien comme outil dÕŽvaluation, c'est choisir d'Žtablir un contact 
direct avec les personnes pour rŽcolter les informations. C'est le phŽnom•ne 
d'interaction qui est privilŽgiŽ. 

L'entretien est un moment de parole durant lequel un intervieweur extrait une 
information d'un interviewŽ (dans son acte de parole) sur des actions passŽes, des 
savoirs sociaux, sur ses valeurs, normes, reprŽsentationsÉ.  Cette information Žtait 
contenue dans l'ensemble des reprŽsentations associŽes aux ŽvŽnements vŽcus par 
l'interviewŽ. L'information a ŽtŽ expŽrimentŽe, absorbŽe par l'interviewŽ qui la restitue 
durant l'entretien avec dŽformation : orientation, interprŽtation par rapport ˆ  son 
expŽrience. La subjectivitŽ est l'une des propriŽtŽs des entretiens.  

L'entretien permet donc de comprendre le rapport du sujet au fait, plus que le 
fait lui-m•me (ne pas tomber dans le pi•ge, s'il dit cela, c'est que •a se passe comme 
•a....). LÕentretien rel•ve du dŽclaratif2. 

                                                
1 Blanchet (A.), Gotman (A.). L'enqu• te et ses  mŽthodes : l 'entretien. Paris : Nathan universitŽ, 1992  
2 CÕest ainsi quÕun interviewŽ qui dŽclare aimer lÕart contemporain, se rendre dans toutes les 
manifestations dÕart contemporain peut • tre un pi•tre pratiquant. La question nÕest pas de savoir sÕil ment 
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Dans un entretien, il s'agit de donner la parole ˆ  l'autre afin de mieux conna”tre 
sa pensŽe, de l'apprŽhender dans sa totalitŽ, de toucher au vŽcu de l'autre, ˆ  sa 
singularitŽ, il s'agit de toucher ˆ  l'autre dans son historicitŽ. 

Dans un entretien, on ne se contente pas de rŽponses ponctuelles, mais de 
Ç rŽponses Ð discours È, il sÕagit de laisser lÕinterviewŽ parler, dŽvelopper son point de 
vue sans chercher en tant quÕintervieweur ˆ lui imposer son propre point de vue.  
 C'est une technique qui est dite qualitative, on cherche ˆ  comprendre l'autre. Il 
sÕagit dÕune mŽthode souple, non rigide, qui cherche ˆ  s'adapter aux circonstances, au 
contexte, ˆ  l'individu. 

Ë partir de l'entretien, les faits psychologiques et sociaux sont supposŽs pouvoir 
•tre apprŽhendŽs et compris ˆ  travers les reprŽsentations vŽhiculŽes par la parole, ˆ  
travers l'expŽrience de lÕindividu.  
 

2. Les critiques sur la démarche d'entretien  
 

M•me si elle est fortement utilisŽe et qu'on lui reconna”t aujourd'hui tout son 
intŽr•t comme outil dÕŽvaluation, l'entretien est assez frŽquemment critiquŽ. On lui 
reproche son manque d'objectivitŽ et lÕon interroge sur la valeur accordŽe au discours 
(jusquÕo• les propos sont-ils fiables ?).  
 Aucune des variables en jeu n'est contr™lŽe, on ne ma”trise pas les relations de 
causes ˆ  effets. Difficile de montrer les liens de dŽpendance, d'influence, le type de 
rapport entre les Žv•nements. Tout semble reposer sur l'Žvidente qualitŽ de 
l'intervieweur et de l'interviewŽ3. 

CÕest ainsi que les effets de l'intervention de l'intervieweur dans le dŽroulement 
de l'entretien sur les propos de lÕinterviewŽ ne sont gu•re pris en compte. Pourquoi en 
tant quÕintervieweur, on a posŽ telle question plut™t que telle autre ? Quels effets peut 
avoir la reformulation des propos de l'intervieweur sur l'interviewŽ ? Pourquoi ˆ  ce 
moment-lˆ  de l'entretien, on reformule et pas ˆ  un autre moment ? Quelle orientation 
donne la premi•re question de dŽpart ˆ  la suite de lÕentretien ?  

 
Aucun entretien n'est identique ˆ  un autre, m•me avec la m•me personne (on ne 

peut jamais refaire le m•me entretien), ˆ  chaque fois il sÕagit dÕun nouvel entretien. 
DÕo•, ˆ  partir de ce constat, quel poids, quelle valeur, quelle fiabilitŽ peut-on accorder 
aux propos de l'interviewŽ ? Ses propos ne sont-il pas que le produit d'un contexte, si ˆ  
chaque fois lÕentretien est diffŽrent ?   

Quel est alors le sens de comparer deux entretiens ? Les matŽriaux sont-ils 
Žquivalents ? Quelle gŽnŽralisation peut-on accorder aux donnŽes obtenues ? Tous les 
crit•res orthodoxes de scientificitŽ ou dÕobjectivitŽ sont bafouŽs dans lÕentretien.  

 

                                                                                                                                         
ou pas, mais elle est de comprendre pourquoi il tient des propos qui ne correspondent pas ˆ  sa pratique. 
Ici ce qui est posŽ, cÕest la question du sens de ses propos.  
3 La qualitŽ de lÕun ou de lÕautre est souvent peu questionnŽe. 
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C'est l'une des rares mŽthodes dÕŽvaluation pour laquelle il n'existe aucune r•gle 
prŽcise qui dŽfinit les conduites des deux acteurs, aucune r•gle qui justifie ces 
conduites.  Il n'existe que des r•gles gŽnŽrales de conduites. Le savoir d'entretien 
s'acquiert tout autant par la pratique que par les discours sur l'entretien4. 

Le statut des donnŽes qui sont produites lors d'un entretien reste indŽfini. 
Impossible de parler de validitŽ interne et externe pour un entretien.  

 
La critique que l'on fait aux entretiens porte Žgalement sur l'analyse des 

entretiens. Les mŽthodes d'analyse de contenu sont considŽrŽes comme des mŽthodes 
subjectives, fortement tributaires d'interprŽtations. Cette critique ne porte pas 
directement sur l'entretien lui-m•me, ne le remet pas en cause, elle porte sur l'utilisation 
que l'on peut faire de l'entretien. L'une des difficultŽ de l'analyse de l'entretien est de 
donner une signification au discours de l'interviewŽ, de le traduire, d'•tre conduit ˆ  faire 
des infŽrences (je pense qu'il a du vouloir dire ceci), d'aller au-delˆ  de ces propos pour 
leur donner du sens. Pour Žviter cela, il est nŽcessaire lors de l'entretien de dŽceler la 
signification vŽhiculŽe.  
 

3. L'intérêt de l'entretien  
 

Blanchet dans l'entretien dans les sciences sociales5 estime que si le statut 
scientifique des donnŽes produites reste indŽfini, l'entretien compense ses propres 
faiblesses par la richesse heuristique des productions discursives par rapport ˆ  
l'archa•sme des questionnaires.  

Il estime, ˆ  juste titre, qu'aujourd'hui l'entretien est une technique ˆ  part enti•re, 
ˆ  la fois sur la mŽthode, sur l'analyse des rŽsultats et sur les fondements thŽoriques. 
L'approche psychologique et pragmatique du langage fonde la dŽmarche. Blanchet dans 
Dire et faire : l’entretien6 fonde une thŽorie de lÕentretien ˆ  partir de l'approche 
psychologique et pragmatique du langage. 

Aujourd'hui, les critiques vis-ˆ -vis de l'entretien sont moins fortes. Outil  
considŽrŽ au dŽpart comme irrecevable d'un point de vue scientifique, il est jugŽ 
aujourdÕhui comme Žtant indispensable pour recueillir certaines informations. Blanchet 
ˆ  juste titre consid•re cette technique comme irrempla•able.  
 

Pour Blanchet, l'entretien est un dispositif d'enqu•te qui est susceptible de lever 
certaines rŽsistances de l'interlocuteur. Toutefois, lÕauteur ne dit pas lesquelles et 
pourquoi. Pour lui, c'est un mode d'acc•s efficace aux reprŽsentations et aux opinions 
individuelles, mais lˆ  encore, il ne prŽcise pas pourquoi. Ë la diffŽrence de Blanchet, 

                                                
4 Les connaissances que lÕon peut avoir sur la conduite dÕentretien ont des effets limitŽs, les savoirs sur 
lÕentretien sont avant tout des savoirs dÕexpŽrience (pour savoir faire un entretien il faut faire des 
entretiens). CÕest par la pratique que lÕon ma”trise la technique dÕentretien, la thŽorie servant ˆ  
comprendre les erreurs de pratique. 
5 Blanchet, A. (1985).  L'entretien dans les sciences sociales. Paris : Dunod. 
6 Blanchet, A. (1991).  Dire et faire dire : l'entretien. Paris : Armand Colin.  
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Abric consid•re que c'est le questionnaire qui est ˆ  privilŽgier pour traiter des 
reprŽsentations7.  
 

4. Les compétences de l'intervieweur et de l'interviewé 
 

Dans lÕŽvaluation par entretien, l'information extraite par l'intervieweur suppose 
de la part  de ce dernier une activitŽ :  

- d'analyse,  
- d'interprŽtation,  
- relationnelle.  

 
La technique d'entretien repose sur la confiance entre l'interviewŽ et 

l'intervieweur, sur l'interrelation. Il faut savoir Žcouter l'autre, le respecter. La qualitŽ de 
l'entretien dŽpend de cette capacitŽ ˆ  Žtablir une relation avec l'autre, ˆ  le mettre en 
confiance. 

 
L'entretien est une technique qui utilise le discours, il faut donc de la part de 

l'interviewŽ une compŽtence liŽe ˆ  l'Žnonciation. Plus l'interviewŽ aura des difficultŽs ˆ  
s'exprimer, moins son discours risque d'•tre spontanŽ, plus il risque d'•tre difficilement 
comprŽhensible, avec le risque lors de lÕanalyse de faire des interprŽtations erronŽes. 

Quelle que soit la compŽtence de l'interviewŽ, le discours est liŽ aux r•gles 
d'Žnonciation. Le respect de ces r•gles, de l'usage psychologique et social du langage 
peut rendre problŽmatique la spontanŽitŽ et la fiabilitŽ des propos. Des mŽcanismes de 
dŽfense peuvent •tre mis en place : rationalisation, contr™le, filtrage, recherche d'une 
cohŽrence dans les propos, d'une logique dans les faits (le discours est une 
reconstruction ˆ  posteriori d'ŽvŽnements vŽcus), Žlaboration d'un point de vue, d'une 
opinion, prise de conscience au cours de l'entretien. Dans l'entretien, l'interviewŽ n'est 
pas passif, il met en jeu des processus cognitifs, il peut •tre amenŽ ˆ  Žlaborer une 
pensŽe liŽe au moment de l'interview qui ne correspond en rien ˆ  sa pensŽe initiale.  

 

                                                
7 Pour Abric, le questionnaire est la technique la plus utilisŽe dans le traitement des reprŽsentations. Cela 
est particuli•rement vrai en ce qui concerne les reprŽsentations sociales. Le questionnaire permet 
d'introduire une dimension quantitative fondamentale quand on travaille sur les reprŽsentations sociales 
(repŽrer des tendances, des diffŽrences, etc... d'un groupe social ˆ  l'autre). 
Autres avantages pour Abric, le questionnaire permet de standardiser  : 
- le comportement  du chercheur (risque de subjectivitŽ lors des entretiens) 
- les variations interindividuelles des sujets (standardisation de l'expression des enqu•tŽs : th•mes 
abordŽs, ordre des questions...).  
Cet avantage est aussi une limite. La standardisation n'est possible que si le chercheur a un certain 
nombre d'hypoth•ses et quÕil oriente l'Žtude en fonction de ses prŽoccupations. Pour sortir de l'impasse, il 
y a nŽcessitŽ d'une prŽ-enqu• te. Le questionnaire limite l'expression des sujets, dÕo•  probl•me de la 
valeur des rŽponses aux questions. La solution, selon Abric, est de proposer davantage de questions 
ouvertes, mais on conna”t les limites de cette approche.  On voit ici que la question de lÕŽvaluation des 
reprŽsentations nÕest pas simple et que chaque approche comporte des avantages et des limites.  
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L'entretien est une situation de face ˆ  face dans laquelle l'interviewŽ ˆ  tendance 
ˆ  donner la  meilleure image de lui-m•me (phŽnom•ne de dŽsirabilitŽ sociale). 
 

L'intervieweur n'a jamais un statut neutre, ce n'est pas un miroir, tout comme la 
situation n'est pas neutre. L'ensemble de l'entretien est traversŽ par du sens (faire plaisir 
ˆ  lÕautre, se mŽfier de ce que l'on fera des propos tenus, essayer de deviner ce que 
lÕautre veut entendre, etc.).  

 
Dans un entretien de type non-directif, seul l'interviewŽ parle, exprime son point 

de vue sans avoir en retour le jugement de l'intervieweur. Il tente d'aller ainsi le plus 
loin dans son analyse, situation difficile ˆ vivre, mise ˆ  nu, mais aussi sentiment de ne 
pas pouvoir tout dire, Ç d'aller jusqu'au bout È, de Ç dire la vŽritŽ È, d'o• sentiment de 
frustration et mise en place de stratŽgies discursives pour compenser cet handicap 
(discours impersonnel, autocritiques justificatives, tendance ˆ  vouloir impliquer 
l'intervieweur pour avoir son avis, etc.). 
 

Tout cela pose un certain nombre de questions. Quelle crŽdibilitŽ ont les 
donnŽes obtenues ? Quelle garantie a-t-on de la qualitŽ de l'authenticitŽ des rŽponses, 
sachant qu'elles sont liŽes ˆ  la situation, ˆ  l'Žmotion, aux ambigu•tŽs et ˆ  la dŽsirabilitŽ 
sociale.  

Nous avons dit tout ˆ  l'heure que dans l'entretien non-directif, il y avait ŽgalitŽ 
entre interviewŽ et intervieweur, en fait il  y a des rapports de pouvoirs qui sont toujours 
prŽsents dans une situation tr•s particuli•re qui oscille entre tŽmoignage (on se livre ˆ 
l'autre) et confidence (reste la propriŽtŽ de celui qui Žnonce). SŽduction de 
l'intervieweur dans l'entretien, manipulation (orientation), lieu de transfert et de 
fantasmatisation (conna”tre l'autre). 
 

Comment sortir de cette critique ? En constatant qu'elle ne concerne pas 
seulement cette mŽthode dÕŽvaluation, mais qu'elle se rapporte ˆ toute mŽthode.  

Par un certain professionnalisme de lÕintervieweur qui doit faire preuve de 
compŽtences : compŽtence ˆ  l'Žcoute, l'intervieweur doit analyser en Žcoutant le 
discours, dŽceler d'Žventuelles contradictions en faisant attention que les contradictions 
peuvent •tre normales, revenir sur un propos ŽnoncŽ en le rŽorientant diffŽremment, etc. 
L'intervieweur peut aussi conna”tre le sujet (ŽlŽments biographiques, psychologiques, 
sociologiques, etc.), autrement dit avoir des informations complŽmentaires pour donner 
du sens aux propos tenus lors de lÕentretien.  
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5. Les différents types d'entretien selon leur degré de structuration 
 

Il existe diffŽrents types d'entretien, selon leur degrŽ de structuration :   
 

- L'entretien directif : fortement structurŽ, il correspond ̂  un ensemble de 
questions ouvertes. Il est uniformisŽ dans la forme et l'ordre des questions 
posŽes. l'individu doit se situer dans le cadre de rŽfŽrence dŽterminŽ par 
l'entretien (il doit obligatoirement rŽpondre aux questions, ne peut s'en 
Žcarter). Les rŽponses sont peu dŽveloppŽes. L'entretien directif exige une 
bonne connaissance du domaine ŽtudiŽ et de la population ŽtudiŽe, de son 
langage et de ses syst•mes de rŽfŽrence. En gŽnŽral cet entretien est pratiquŽ 
pour vŽrifier un probl•me dŽterminŽ, lors d'une enqu•te. 

- L'entretien semi-directif : se situe entre l'entretien directif et l'entretien 
non-directif. Il est ni totalement fermŽ, ni totalement ouvert. Les th•mes ˆ 
aborder sont fixŽs ˆ  l'avance. Mais l'ordre et la forme de prŽsentation des 
th•mes sont libres. On proc•de en gŽnŽral ˆ  ce type d'entretien pour 
approfondir la connaissance d'un domaine ou vŽrifier l'Žvolution d'un 
phŽnom•ne connu. Pour Quivy et Campenhoudt8 c'est la forme qui est 
certainement la plus utilisŽe en recherche. Pour eux, le chercheur dispose 
d'une sŽrie de questions-guides relativement ouvertes ˆ  propos desquels il 
veut obtenir une information. Il ne pose pas forcŽment toutes les questions 
dans l'ordre prŽvu initialement. Il laisse venir le plus possible l'interviewŽ 
pour qu'il puisse parler selon une logique qui lui convient. L'intervieweur 
pose les questions que l'interviewŽ n'a abordŽes de lui-m•me.  

- l'entretien non directif : ce type dÕentretien appelŽ encore non standardisŽ, 
non structurŽ ou libre permet dÕatteindre des niveaux plus profonds 
dÕopinions et dÕattitudes car la technique laisse un maximum de libertŽ au 
sujet. LÕentretien de recherche ou dÕŽvaluation ne pourra rŽutiliser quÕune 
partie seulement de la dŽmarche.  LÕattitude du chercheur ou de lÕŽvaluateur 
adoptant cette technique est fondŽe sur deux principes. LÕacceptation de 
lÕautre : il importe de ne jamais montrer quelques sentiments devant les 
propos du sujet, si ce nÕest une acceptation positive. LÕintervieweur se borne 
ˆ  en faciliter lÕexpression. 

 
6. L'utilisation de l'entretien 
 

Il existe plusieurs utilisations possibles de lÕentretien :  
- l’entretien exploratoire : l'entretien non-directif est souvent pratiquŽ pour 

des Žtudes exploratoires ou des approfondissements d'informations 
incompl•tes. Il s'agit de se familiariser avec un milieu. CÕest ainsi que dans 

                                                
8 Quivy, R.,  Van Campenhoudt, L. (1995).  Manuel de recherche en sciences sociales. Paris :  Dunod 
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les Žtudes ethnographiques, le chercheur est totalement Žtranger au milieu 
qu'il Žtudie, il dŽveloppe progressivement gr‰ce ˆ  des entretiens 
exploratoires et ˆ  des observations sa connaissance et ainsi il peut construit 
ses hypoth•ses de recherche. Lors d'une approche par questionnaire, avant 
toute Žlaboration du questionnaire, il est souhaitable, le plus souvent de faire 
une prŽ-enqu•te en rŽalisant quelques entretiens non-directifs, de types 
exploratoires (on prend alors des interviewŽs les plus diffŽrents les uns des 
autres pour avoir toute la gamme de comportements, de rŽponses possibles 
ce qui permet ensuite d'Žlaborer des questions cafŽtŽria les plus compl•tes 
possibles). De nombreuses Žvaluations dans les musŽes commencent par 
quelques entretiens qui ont pour fonction de permettre aux Žvaluateurs de 
dŽcouvrir le musŽe, ses visiteurs, de voir ainsi appara”tre certains probl•mes, 
de se poser des questions, de commencer ˆ  faire quelques hypoth•ses. Ë 
partir de ces entretiens, un outil dÕŽvaluation privilŽgie est alors choisi : soit 
poursuite des entretiens, soit passage ˆ  un questionnaire, soit les deuxÉ .. 

- l’entretien à usage principal : constitue le mode de recueil de l'information 
pour valider l'hypoth•se. Il convient ici de rŽaliser un nombre important 
d'entretiens. 

- l'entretien à usage complémentaire : qui permet d'enrichir ou de complŽter 
les informations obtenues par d'autres outils. Moscovici sur les 
reprŽsentations de la psychanalyse a ainsi mobilisŽ l'entretien (une centaine 
de personnes), le questionnaire (2265 sujets) et l'analyse de presse 

 
On peut employer des approches combinant les diffŽrents types d'entretiens, par 

exemple, une formule assez courante consiste ˆ  commencer par des entretiens non-
directifs qui sont en suites prolongŽs par des entretiens semi-directifs (sur des points 
prŽcis). Beaud et Pialoux (1990)9 utilis•rent une sŽrie d'entretiens pour Žlaborer 
progressivement, puis stabiliser un guide d'entretien, les premiers entretiens ont permis 
de dŽgager des hypoth•ses qui furent interrogŽes lors de nouveaux entretiens plus 
approfondis. Il ne s'agissait pas ˆ  travers les entretiens d'illustrer un mod•le thŽorique 
prŽalablement construit mais de les utiliser comme un outil d'investigation, de 
construction d'hypoth•ses toujours en cours de transformation, comme une sorte de 
tremplin pour la rŽflexion.  
 

Pour Pourtois et Desmet10, on utilise l'entretien quand on ne peut plus avec les 
autres techniques d'investigation obtenir les informations nŽcessaires et adŽquates. Les 
auteurs prŽcisent les avantages de la technique d'entretien : rapport considŽrable dans la 
recherche des syst•mes de valeurs, des modes de reprŽsentations, des perceptions 
spŽcifiques ˆ  un sujet ou ̂  un groupe.  

                                                
9 Retour sur la condition ouvri•re. Paris : Fayard.  
10 Pourtois, J-P., Desmet, H. (1988). ƒpistŽmologie et instrumentation en sciences humaines. Bruxelles : 
Mardaga 
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Un entretien quand il est bien menŽ fournit des donnŽes en abondance, donnŽes 

riches et nuancŽs, donnŽes complexes, ce qui n'est pas ensuite sans poser des 
probl•mes. Comment traiter cette richesse, jusquÕo• peut-on respecter lÕoriginalitŽ, la 
singularitŽ et la complexitŽ des propos de lÕinterviewŽ ? Souvent, dans lÕanalyse, ses 
propos sont rŽduits.  

 
Ce qui fait lÕintŽr•t de lÕentretien cÕest la souplesse de la mŽthode, lÕadaptabilitŽ 

au sujet et au contexte, lÕŽvaluation de la motivation, de l'implication de l'interviewŽ. 
PossibilitŽ de recueillir la dimension Žmotionnelle, les rŽactions affectives, ce qui est 
difficile avec les autres mŽthodes de recueil.   

Quivy et Campenhoudt (1995)11 consid•rent que la mŽthode convient 
particuli•rement pour : 

- l'analyse du sens que les acteurs donnent ˆ  leurs pratiques et aux ŽvŽnements 
auxquels ils sont confrontŽs : leur syst•me de valeurs, leurs rep•res 
normatifs, leurs interprŽtations conflictuelles, leur lecture de leur propre 
expŽrience, etc., 

- lÕŽtude de la perception par l'interlocuteur d'un ŽvŽnement ou d'une situation, 
ses interprŽtations ou ses expŽriences, 

- lÕanalyse d'un probl•me prŽcis : ses donnŽes, les points de vue en prŽsence, 
ses enjeux, les syst•mes de relation, le fonctionnement d'une organisation, 
etc... 

 
Correctement mis en valeur, lÕentretien permet de retirer des informations et des 

ŽlŽments de rŽflexions tr•s riches et nuancŽs. Ses principaux avantages sont : 
- le degrŽ de profondeur des ŽlŽments d'analyse recueillis, 
- la souplesse et la faible directivitŽ du dispositif qui permet de recueillir des 

tŽmoignages et les interprŽtations des interlocuteurs en respectant leurs 
propres cadres de rŽfŽrences.  

 
Un entretien est une mŽthode Žconomique et facile d'acc•s : un petit 

magnŽtophone, de l'audace, quelques personnes, quelques qualitŽs pour obtenir des 
informations et le Ç tour est jouŽ È Žcrit Kaufmann (1996)12.  
 
 
 
 
 
 

                                                
11 Quivy, R.,  Van Campenhoudt, L. (1995).  Manuel de recherche en sciences sociales. Paris :  Dunod 
12 Kaufmann (J.C). L'entretien comprŽhensif, Nathan universitŽ, 1996.  
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7. Comment assurer la « scientificité » de la méthode 
 

Cela est possible, de plusieurs mani•res, en :  
- ma”trisant la technique de l'entretien, 
- ayant l'esprit critique (exemple : mesurer sa part d'influence sur les propos 

de lÕinterviewŽ), 
- demandant ˆ  l'interviewŽ comment il a vŽcu l'entretien. Les informations que 

l'on retire apr•s enregistrement sont souvent tr•s intŽressantes (cÕest pour 
cela quÕil faut souvent laisser le magnŽtophone ouvert une fois lÕinterview 
Ç terminŽ È), 

- essayant d'avoir des informations complŽmentaire sur l'interviewŽ (quand 
cela est possible) et en comparant ainsi les sources d'informations (ex : 
comparaison entre un discours et une pratique, comparaison entre un 
discours et une observation) 

 
8. L'entretien est différent des autres formes de recueils de contenu verbaux  
 

LÕentretien nÕest pas : 
- une conversation : un Žchange de propos entre deux personnes. Dans un 

entretien, il n'y a aucun retour par lÕintervieweur de l'exposŽ de l'interviewŽ, 
lÕinterviewŽ ne sait pas ce que pense lÕintervieweur de ses propos. Le 
locuteur peut s'exprimer sans •tre contredit ou jugŽ explicitement par 
l'intervieweur. Il n'y a aucun partage des savoirs. L'Žchange est maintenu 
absent.  

- un interrogatoire 
- un interview journalistique  
- un questionnaire 
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II. La technique d’entretien non-directif ou entretien libre   
 

La non-directivitŽ est certainement une notion tr•s difficile ˆ  dŽfinir. Elle 
n'existe pas, c'est pour Carl Rogers un paradoxe qui conduit ˆ  une posture particuli•re 
de l'intervieweur : laisser l'interviewŽ s'exprimer avec ses mots, ses idŽes, ne pas 
s'impliquer, ne pas dŽformer ses propos, son point de vue. Pour Rogers, l'attitude non-
directive permet de recueillir des donnŽes Ç chimiquement pures È. 

L'entretien non-directif rel•ve davantage du savoir-faire, d'un savoir pratique, 
que de savoirs thŽoriques, c'est un travail apr•s-coup, une analyse de la pratique qui 
permet de progresser dans les compŽtences. C'est l'expŽrience qui est constructive.  

Les critiques par rapport ˆ  la non-directivitŽ sont nombreuses, de nombreux 
auteurs dŽnoncent le mythe de la non-directivitŽ dans la recherche 13.  
 

1. Son principe  
 

L'intervieweur Žcoute le sujet, sans le diriger. Il intervient le moins possible, 
reste le plus neutre possible. Dans l'entretien non-directif, il s'agit d'une rencontre, d'un 
moment exceptionnel, unique, non-reproductible, ˆ  risque (part d'incertitude sur ce qui 
va •tre dit, sur la mani•re dont va se dŽrouler lÕentretien, etc.).  

Ce qui sera dit dans un entretien ˆ  un moment donnŽ ne peut •tre dit exactement 
de la m•me mani•re ˆ  un autre moment. On ne redit jamais la m•me chose dans deux 
entretiens successifs. Chaque entretien ̂  sa logique, son dŽroulement son vŽcu. 

L'entretien non-directif suppose que l'intervieweur reconnaisse chez l'interviewŽ 
des compŽtences tant au niveau de son expression qu'au niveau du probl•me traitŽ. 

LÕintervieweur doit •tre convaincu que l'interviewŽ ˆ  travers son discours est 
l'approche la plus apte ˆ fournir des informations utiles.  
 

L'intervieweur n'intervient que pour donner les consignes sur le th•me de 
l'entretien, relancer la personne interrogŽe sur des aspects du probl•me abordŽ trop 
superficiellement ou le recentrer sur le th•me de l'entretien  

L'intervieweur ne donne pas son opinion, n'influence pas le discours de l'autre et 
en respecte son originalitŽ. La neutralitŽ est Žgalement importante au niveau du 
vocabulaire de l'intervieweur dans le choix des mots et le vocabulaire adaptŽ. Il faut 
parler comme l'autre. 

Si l'intervieweur doit •tre neutre, il ne doit pas •tre passif pour autant, mais il 
doit •tre :  

                                                
13 Bourdieu, P. (1968). Le mŽtier de sociologue. Mouton/Bordas, 1968 
Pag•s, R. (1970). L'orientation non directive en psychopathologie et en psychologie sociale. Paris : 
Dunod. 
Blanchet, A.(1982). EpistŽmologie critique de l'entretien d'enqu•te de style non-directif : ses Žventuelles 
distorsions dans le champ de sciences humaines. Bulletin de psychologie, 1982, 358, 187-195 
Blanchet, A. (1991). L'inf luence non-directive. Psychologie fran•aise, 1991, 35-3 
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¥ Engageant : sourire, acquiescement, etc... montrer un intŽr•t rŽel et motiver 
l'interviewŽ. Cet intŽr•t doit appara”tre aussi bien dans les soutiens vocaux que dans 
les attitudes corporelles, tel le regard, les gestes, l'attitude du corps, la mimique. Cet 
intŽr•t doit •tre vŽritable et non feint. Il faut une acceptation inconditionnelle de 
l'autre, l'accepter comme il est, en Žprouvant de l'intŽr•t pour ce qu'il dit, 

• Intellectuellement actif : durant l'entretien, l'intervieweur doit effectuer tout un 
travail cognitif, tout un questionnement dont la question principale est :  

* la compréhension ou l'empathie : tenter de comprendre ce que l'autre dit et 
ressent. Ç Qu'est-ce que je comprends de ce qu'il est entrain de me dire ? È. Ç De 
quoi me parle-t-il ?. Ç Est-ce que ce qu'il dit c'est clair pour moi, est-ce que nous 
y mettons le m•me sens ? È. Or, le plus souvent le sens que chacun donne est 
tr•s diffŽrent. Il y a donc nŽcessitŽ de faire prŽciser l'autre par rapport au 
contenu, jusqu'ˆ ce qu'il n'y ait plus d'ambigu•tŽ, jusquÕ̂ ce que lÕon puisse 
dire : Ç  c'est clair, j'ai compris, je ne ferais aucun contresens par rapport ˆ  ce 
qu'il a dit È. Une telle attitude est beaucoup plus difficile ˆ  avoir quÕon ne le 
pense et il est tr•s frŽquent lorsquÕon relit un entretien de se demander pour 
certains propos ce que lÕinterviewŽ ˆ bien voulu dire. La comprŽhension de 
lÕautre nous Žchappe souvent. Une des compŽtences ˆ  acquŽrir en tant 
quÕintervieweur, cÕest lÕŽcoute.  
* compréhension du contenu : Ç quel est le point de vue de lÕinterviewŽ sur ce 
qu'il est entrain de me dire, est-ce que je le comprends, est-ce que c'est clair, il y  
a-t-il nŽcessitŽ dÕapprofondir jusqu'au bout le point de vue de l'autre ?È 
* compréhension du sens : Ç ce qu'il est entrain de dire, pourquoi le dit-il ˆ  moi, 
pourquoi le dit-il ici, quel sens ˆ  son discours par rapport ˆ  moi, moi qui arrive 
avec une Žtiquette, qui ne suis pas neutre ? È. 
* compréhension de la position : d'o• est-ce quÕil est entrain de me parler : 
Ç Est-ce qu'il me parle de ce qu'il a vŽcu, de ce qu'il aurait bien voulu vivre, de 
seulement un seul aspect de ce qu'il a vŽcu (nŽgatif ou positif) È ? Ç Me dŽcrit-il 
la rŽalitŽ, l'idŽalisation de cette rŽalitŽ, l'aspect fantasmatique de cette rŽalitŽ ? È. 

 
L'entretien n'est donc pas un simple enregistrement passif, il y a un traitement de 

l'information, traitement complexe : il faut rŽflŽchir sur ce que lÕinterviewŽ vient de me 
dire, tout en Žcoutant ce qu'il est entrain de me dire, tout en rŽflŽchissant sur la relance 
qu'on va lui proposer, tout en rŽflŽchissant sur ce que l'on va aborder ou pas par la suite, 
comment on va rŽorienter si c'est nŽcessaire le cours de l'entretien pour rŽpondre aux 
objectifs qu'on s'est fixŽ (th•mes ˆ  aborder, rŽponses ˆ  des questions, etc....).  

 
Pour cela il est tout ˆ  fait possible, m•me conseillŽ, au fur et ˆ  mesure que 

lÕinterviewŽ parle, de noter sur un carnet certains de ses propos, de noter ses propres 
remarques, de conserver ainsi des traces que lÕon pourra reprendre ensuite au cours de 
lÕentretien. 
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Faire un entretien est un moment Žprouvant pour lÕintervieweur qui nŽcessite 
une prŽparation, on ne fait pas plusieurs entretiens ˆ  la suite.  
 

2. L'entretien non-directif en recherche 
 

Blanchet parle de l'entretien non-directif de recherche (ENDR) qui est un 
emprunt aux mŽthodes de Rogers. Cet emprunt pose probl•me  car cet entretien est ˆ  la 
fois en continuitŽ mais aussi en rupture avec lÕapproche rogŽrienne. Pour Blanchet, on 
ne peut ni les sŽparer, ni les confondre. 

Il y a des diffŽrences entre les deux : dans un entretien thŽrapeutique, c'est le 
patient qui est demandeur, dans un entretien de recherche, c'est l'intervieweur (le 
chercheur). Les rapports ne sont donc pas les m•mes.  

L'entretien dans une recherche est utilisŽ parce qu'il reprŽsente la meilleure 
mŽthode pour rŽpondre aux questions que l'on se pose. Il y a donc nŽcessitŽ d'avoir un 
questionnement au prŽalable, de savoir ce qu'on attend du discours sur tel et tel sujet. 
Ce que l'on ne conna”t pas et que lÕon cherche ˆ  dŽcouvrir, c'est quel sera le point de 
vue de lÕinterviewŽ sur le sujet.  
 

Pour Blanchet, un entretien de recherche  se caractŽrise  par un contrat de 
communication particulier qui est posŽ au prŽalable et qui constitue la rŽfŽrence pour 
l'Žchange. Ce contrat Žtant validŽ au cours de l'Žchange par des discours spŽcifiques, par 
des attitudes (silence et attente de l'intervieweur qui ne coupe pas la parole, 
acquiescement des propos, etc.). Le discours de l'intervieweur se caractŽrise par des 
relances, le discours de l'interviewŽ par une apparente linŽaritŽ (qui est contr™lŽe par 
l'intervieweur) et par une apparente structuration, il est problŽmatisŽ, auto-thŽorisŽ dans 
la mesure o•  l'interviewŽ cherche ˆ  rŽpondre aux questions qu'il se pose et ˆ  entretenir 
sa propre production.  
 

3. La préparation de l'entretien  
 

On n'arrive pas pour faire un entretien sans l'avoir prŽparŽ, sans savoir ce que 
l'on veut traiter et jusqu'o•, m•me si on reste ˆ  lÕŽcoute de toutes ouvertures nouvelles 
(points que lÕon nÕavaient pas envisagŽs) qui peuvent •tre proposŽs par lÕinterviewŽ. 

L'entretien est une rŽponse aux interrogations, la possibilitŽ durant l'entretien 
d'avoir de nouvelles interrogations. Rester neutre ne veut pas dire que l'autre en face 
doit dire ce qu'il veut, conduire l'entretien comme il veut. Un entretien non-directif se 
dirige (avec souplesse). On Žcarte ce qui ne correspond pas au questionnement. Ce qui 
n'est pas abordŽ spontanŽment par l'autre peut •tre ensuite abordŽ14. 
 

                                                
14 Il est possible dans un entretien non-directif de commencer sur ce registre et puis une fois que lÕon a 
ŽpuisŽ avec lÕinterviewŽ ce sur quoi il voulait parler, aborder sous une forme plus semi-directive les 
questions qui nÕont pas ŽtŽ traitŽes spontanŽment dans la partie non-directive.  
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3.1 La préparation de la grille 
 

Dans un entretien non-directif, comme dans tout entretien, il y a une grille qui 
permet au chercheur de savoir ce qu'il veut obtenir.  

Ë la diffŽrence de Blanchet15, Kaufman revendique une grille de Ç vraies 
questions È prŽcises, concr•tes plut™t qu'une grille ˆ  thŽmatiques gŽnŽrales. Quelle que 
soit l'approche, la suite d'items dans la grille doit •tre logique et l'ensemble cohŽrent. 
 

Si dans l'entretien semi-directif, la grille structure le discours de l'interviewŽ, en 
entretien non-directif, elle vient se fondre, s'inscrire dans le discours de l'interviewŽ. 
Elle vient rappeler ˆ  l'intervieweur ce sur quoi porte l'entretien, elle est un garde-fou qui 
n'est pas utilisŽ tant que l'interviewŽ reste dans ce sur quoi doit porter l'interview.  

Dans l'entretien non-directif, l'ordre n'est pas prŽŽtabli, il se nŽgocie entre 
interviewŽ et intervieweur, ˆ  travers les relances. Il s'agit de ne pas Ç couper È la parole 
de l'interviewŽ. 
 

Il est donc possible, et souhaitable de construire un guide, une grille d'entretien, 
puis de cocher, barrer ce qui a ŽtŽ traitŽ pour savoir ce qu'il reste ˆ  traiter. L'idŽal, c'est 
que l'interviewŽ aborde de lui-m•me, tous les points de la grille.  

Dans un entretien non-directif, on n'est pas obligŽ de tout traiter, il faut savoir 
dŽlaisser la grille, si ce que dit l'interviewŽ est intŽressant, original, il faut en profiter et 
approfondir avec lui cette partie au dŽtriment des autres, si cÕest nŽcessaire, si ce quÕil 
nous dit nous para”t tellement important ou intŽressantÉ. . Le danger d'une grille est de 
trop se centrer sur la grille, d'en oublier ce que l'autre est entrain de dire. L'idŽal est de 
conna”tre parfaitement sa grille d'entretien et de l'adapter en fonction des circonstances.  

 
Un exemple de grille dÕentretien (Blanchet, 1992)16 

 
Consigne initiale : Ç Vous avez hŽritŽ derni•rement, pouvez-vous me raconter comment 
•a sÕest passŽÈ 
 
Guide thŽmatique  (sŽrie des th•mes ˆ  explorer au cours de lÕentretien) 
LÕAVANT-SUCCESSION. [Explorer notamment si lÕon avait pensŽ ˆ  lÕhŽritage avant quÕil 
nÕarrive] 
LA SUCCESSION 
Décès [circonstances, cŽrŽmonie, religion, dŽc•s vŽcu par les diffŽrents membres de la 
parent•l e] 
Ouverture et déroulement de la succession [quand et comment ; prŽsence ou non de 
dispositions testamentaires ou autres] 

                                                
15 Blanchet, A. , Gotman, A. (1992). LÕenqu•te et ses mŽthodes : lÕentretien. Paris : Nathan, coll. 128, 
n¡19. 
16 Blanchet, A. , Gotman, A. (1992). LÕenqu•te et ses mŽthodes : lÕentretien. Paris : Nathan, coll. 128, 
n¡19. 
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Protagonistes [qui sÕoccupe de quoi, dans la famille, en dehors de la famille : avocats, notaires, 
etc.] 
LE TEMPS DU PARTAGE 
Le patrimoine [composition, provenance] 
Les héritiers [situation familiale et statut socioprofessionnel] 
Principales options concernant la répartition des biens [i ndivision, donations du vivant ou 
non, rŽpartition entre conjoint survivant et descendants] 
Circonstances et explications de ces options 
HƒRITAGE ET RELATIONS FAMILIALES 
Relations entre légateur et légataires avant le décès 
Relations entre héritiers [avant, pendant et apr•s le dŽc•s et la succession] 
Rôle des conjoints dans la succession 
ƒCONOMIE DES BIENS HƒRITƒS 

Prise de décision [circonstances, protagonistes : hŽritiers seuls, mŽnages, fratries, 
hŽritier + conjoint survivant, etc.] 
Choix [dŽpenses, achats, garder, investir, vendre ; individuellement, ˆ  plusieurs et avec 
qui] 
Significations de ces choix [par rapport au devenir familial, ˆ  la stratŽgie 
professionnelle, ˆ  la stratŽgie patrimoniale] 
 

On voit ici dans cet exemple que la grille aborde les principaux themes liŽs ˆ  la 
question de lÕhŽritage 

Le guide dÕentretien se distingue ainsi fonctionnellement du protocole du 
questionnaire dans la mesure o• il structure lÕinterrogation mais ne dirige pas le 
discours. Il sÕagit dÕun syst•me organisŽ de th•mes, que lÕintervieweur doit conna”tre 
sans avoir ˆ  le consulter ni ˆ  le formuler sous la forme dÕun questionnaire. En effet, ce 
guide a pour but dÕaider lÕinterviewer ˆ  Žlaborer des relances pertinentes sur les 
diffŽrents ŽnoncŽs de lÕinterviewŽ, au moment m•me o• ils sont abordŽs. Cette 
technique permet donc, du moins en principe, ˆ la fois dÕobtenir un discours librement 
formŽ par lÕinterviewŽ, et un discours rŽpondant aux questions de la recherche. 
 

3.2 Population et échantillon 
 

Qui interviewer et combien de sujets interviewer ? Voilˆ  deux questions 
auxquelles on se doit rŽpondre. La dŽfinition de la population est souvent incluse dans 
la dŽfinition m•me de l'objet et dans l'hypoth•se formulŽe. 

On peut composer un Žchantillon : 
o homog•ne : cÕest-ˆ -dire ayant le m•me type d'interviewŽs 
o avec des sous-populations : chaque population Žtant homog•ne et 

hŽtŽrog•ne aux autres 
o le plus hŽtŽrog•ne possible : on retient la diversitŽ 
o  cible (sujets en rapport directe avec l'Žtude) et un Žchantillon 

satellite (sujets qui va rŽflŽchir sur les premiers). Exemple : des 
visiteurs de musŽes (cible), des mŽdiateurs (satellite) 
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o reprŽsentatif : la question est de savoir ici de quoi ? 
o selon des crit•res (‰ge, catŽgories socioprofessionnelles, É. ) 

 
Le nombre d'entretiens  dŽpend de l'objet d'Žtude, si ce dernier est faiblement ou 

fortement multidimensionnel, de la diversitŽ des attitudes supposŽes, de la diversitŽ des 
variables susceptibles de jouer sur les rŽponses (sexe, ‰ge, ....).  
 

3.3 La conduite de l'entretien  
  

Plusieurs ŽlŽments sont ˆ  prendre en compte pour conduire un entretien. 
 

3.3.1 Le contrat de communication 
 

Avant de dŽmarrer un entretien, l'intervieweur doit Žtablir un contrat de 
communication, autrement dit situer la place de chacun des protagonistes. Il s'agit pour 
Blanchet d'Žtablir un engagement moral autant que les r•gles sociales de la relation.  

Ce contrat de communication est impulsŽ par l'intervieweur qui commence par 
fournir : 

- son nom, 
- l'objet de sa dŽmarche, 
- le nom de l'institution, 
Le contrat explique de quelle mani•re l'interviewŽ a ŽtŽ choisi (les modalitŽs 

d'Žchantillonnage). Il signale que l'entretien est enregistrŽ17 et la durŽe de l'entretien. Il 
insiste sur les r•gles dŽontologiques liŽes ˆ  la pratique de la recherche ou de 
lÕŽvaluation (anonymat, confidentialitŽ). 

L'intervieweur prŽcise ses attentes par rapport ˆ  l'interviewŽ : Ç nous voulons 
avoir le point de vue de... sur...  nous pensons que vous pourrez.... c'est pour cela que 
nous vous avons contactŽ... je souhaiterais donc que vous puissiez vous exprimer le 
plus librement sur ce sujet et que vous me disiez comment vous voyez...... È. Il est 
Žgalement important de faire comprendre au sujet qu'on ne posera pas de question. 
 

3.3.2 La question ou consigne de départ 
 

Plusieurs options sont envisageables :  
• Commencer par une question ouverte  
Elle stimule, il sÕagit ici de ne surtout pas commencer par une question tr•s 

pointue, une question fermŽe. Ë partir de lˆ , on note dans la rŽponse tous les ŽlŽments 
qui sont abordŽs : ils signifient que le sujet y accorde de l'importance. Ce sont ces 
                                                
17 CÕest une r•gle, il ne peut y avoir dÕentretien sans enregistrement. Certains auteurs proposent de 
prendre des notes. LÕinterviewŽ est souvent obligŽ de ralentir ses propos pour laisser le temps ˆ  
lÕintervieweur de tout noter, on obtient donc beaucoup moins dÕinformations (cÕest plus pauvre), les 
propos sont moins spontanŽs, lÕinterviewŽ prend le temps de rŽflŽchir. Enregistrer cÕest garder une trace 
compl•te de ce qui a ŽtŽ dit et donc la possibilitŽ de revenir dessus. 
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ŽlŽments qu'il faudra reprendre et retravailler dans la suite de lÕentretien. Ne pas en tenir 
compte, c'est se donner les moyens de passer ˆ  c™tŽ de l'entretien, cela signifie qu'on 
nÕŽcoute pas, qu'on a autre chose en t•te, il faudra ensuite regagner la confiance de 
lÕinterviewŽ.  

Une fois qu'on a ŽpuisŽ un th•me, il faut passer au suivant, ...... traiter ensuite 
des points qui n'ont pas ŽtŽ abordŽs. 

Une telle approche pose le probl•me du degrŽ d'ouverture : on peut m•me 
commencer par une question que n'a pas trait directement au probl•me ŽtudiŽ, mais qui 
permet de situer dans les propos spontanŽs de l'individu la place qu'il accorde ˆ  ce 
probl•me. Exemple : si l'on veut faire un entretien sur les visites de musŽes, au lieu de 
commencer  par Ç parlez-moi de votre pratique des musŽes È, on peut commencer par 
Ç parlez-moi de vos loisirs,  de vos sorties É. . È. Si la personne aborde directement et 
spontanŽment le th•me de la visite des musŽes, alors qu'on ne lui a rien demandŽ de 
prŽcis lˆ -dessus, ce n'est pas la m•me chose que si on est obligŽ de lui demander au 
bout de plusieurs minutes  Ç les musŽes vous les frŽquentez ? È.   

Le fait d'avoir une question plus large que le probl•me permet de conna”tre la 
valeur relative que le sujet accorde ˆ  ce probl•me. Toutefois, cette valeur peut •tre 
Žgalement abordŽe durant l'entretien sur le probl•me lui-m•me. 

Le risque d'une question tr•s ouverte est que le sujet n'aborde pas spontanŽment 
le th•me de recherche et donc quÕil va falloir, le Ç couper È et lÕorienter vers le th•me.  

• Commencer par quelques questions  
Point de vue de Kaufman, pour lui il faut commencer par  quelques questions 

simples et faciles, juste pour rompre la glace dit. Toutefois, il rel•ve les limites de cette 
approche, si les questions sont trop nombreuses on risque d'installer l'entretien dans un 
jeu de questions-rŽponses (rŽponses de surface).  

• Commencer par les représentations,  
Il sÕagit de commencer lÕentretien sur les opinions, les valeurs. La consigne ici 

est rŽflexive : Ç que pensez-vous de lÕart contemporain, ÉÉ  des musŽes dÕart 
contemporain È. 

• Commencer par des faits concrets  
La consigne ici est descriptive. Jodelet dans son Žtude sur les reprŽsentations de 

la maladie en milieu hospitalier part dans ses entretiens du particulier pour aller au 
gŽnŽral, ˆ  partir de descriptions de malades, d'ŽlŽments de la vie quotidienne, 
d'explicitations de comportements concrets ou d'usages observŽs pour faciliter 
l'expression des enqu•tŽs et permettre ainsi la mise ˆ  jour des reprŽsentations qui 
avaient de fortes chances d'•tre occultŽes dans un entretien classique. La consigne quant 
ˆ  la pratique des musŽes serait alors Ç quels sont prŽcisŽment les musŽes que vous avez 
derni•rement visitŽsÉ  È. 

• Personnaliser la consigne : avantage de cette approche, le sujet s'implique 
fortement  dans son discours, il parle de lui, de ses sentiments, de sa pratique. 
InconvŽnient : il peut y avoir une certaine rŽsistance de sa part par rapport ˆ  certains 



Formation « Evaluation » 1-4 décembre 2007 à Lyon 

 

- 19 - 

th•mes Ç j'aimerais savoir quel est votre point de vue et qu'elles ont ŽtŽ vos expŽrience 
concernant.... È. 

• Dépersonnaliser la consigne Ç j'aimerais savoir ce que vous pensez de ce 
phŽnom•ne et que vous me disiez tout ce qui vous vient ˆ  l'esprit ˆ  ce sujet È. Consigne 
qui favorise ici l'expression de points de vue gŽnŽraux et Žvite pour l'interviewŽ, dans 
un premier temps, le rŽcit de sa propre expŽrience.  
 

Chauchat18 consid•re que pour une m•me Žtude, on doit utiliser la m•me 
consigne de dŽpart et qu'il est nŽcessaire de choisir la consigne la plus adaptŽe ˆ  l'Žtude 
et donc de procŽder ˆ  un test proposŽ ˆ  plusieurs sujets d'une population parente. On 
choisit la meilleure formulation en fonction des rŽponses obtenues ˆ  chacune. Cette 
approche est toutefois assez peu respectŽe, la plupart des thŽoriciens de lÕentretien 
revendiquant lÕidŽe dÕune adaptation ̂  chaque fois renouvelŽe ˆ  lÕinterviewŽ.  
 

3.3.3 La prise de note 
 

Durant l'entretien, on lÕa dŽjˆ  ŽvoquŽ, il est possible, m•me conseiller de prendre 
des notes : noter les diffŽrentes idŽes de lÕinterviewŽ pour pouvoir ensuite les 
retravailler. Ç Il a dit ceci et cela, on va donc d'abord creuser ceci, puis ensuite cela (tout 
ˆ  l'heure vous avez dit Žgalement que......) È.  
 

3.3.4 Les modes d'intervention 
 

Certains auteurs prŽf•rent lÕexpression dÕintervention plut™t que question, cette 
derni•re Žtant associŽe ˆ  lÕidŽe dÕune courte rŽponse (question/rŽponse). Pour inciter 
une personne ˆ  continuer par rapport ˆ  un th•me donnŽ, diffŽrents modes d'intervention 
sont possibles :  

* la contradiction : intervention s'opposant au point de vue de l'interviewŽ et 
qui l'am•ne ˆ  justifier, soutenir son point de vue. Probl•me il y a dans la 
justification de lÕinterviewŽ des propos qui vont •tre construits pour l'occasion 
(recherche d'une logique et d'une cohŽrence), l'intervieweur semble donner son 
point de vue ˆ  l'interviewŽ (point de vue contraire qui peut •tre per•u comme un 
jugement). L'intervieweur interrompt l'interviewŽ dans sa narration. On a deux 
points de vue, deux personnes qui parlent. Ce type dÕintervention induit une 
tendance de lÕinterviewŽ ˆ  extrŽmiser ses opinions. DÕautre part, en apportant la 
contradiction, lÕinterviewer quitte son statut de neutralitŽ, ˆ  moins quÕil ne 
prenne un r™le explicite de porte-parole du parti opposŽ. Approche utilisŽe dans 
l'entretien journalistique (porte-parole de l'opinion publique). Blanchet 
dŽconseille son utilisation en entretien de recherche. Dans le cadre dÕun 
entretien de recherche ou dans le cas dÕune Žvaluation, la contre-argumentation 

                                                
18 Chauchat, M.H. (1985). l 'enqu• te en psychologie sociale. Paris : PUF. 
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directe de lÕintervieweur peut •tre interprŽtŽe comme lÕexpression de sa propre 
opinion et conduit ainsi ˆ  une transgression du cadre propre au genre, qui veut 
que la seule information extraite soit celle de lÕinterviewŽ. 
* la consigne ou question externe : la consigne cadre l'entretien qui est une 
intervention directrice introduisant un th•me nouveau Elle est donnŽe en dŽbut 
de tout entretien par une phrase inaugurale. La consigne est une intervention 
visant ˆ  dŽfinir le th•me du discours de lÕinterviewŽ. Tout entretien de recherche 
dŽbute par une consigne inaugurale ; celle-ci doit •tre claire, non contradictoire 
avec le contrat initial et plus prŽcise que ce dernier quant ˆ  lÕobjet de la 
demande. La consigne donne ˆ  lÕinterviewŽ le contexte thŽmatique et logique de 
lÕentretien. Le champ des rŽponses attendues doit •tre suffisamment large pour 
que tous les interviewŽs dÕun m•me Žchantillon puissent y inscrire leur propre 
discours. 
Les consignes sont formulŽes comme des demandes de rŽponse discursive 
concernant soit les reprŽsentations de lÕinterviewŽ, soit ses expŽriences. 
Elle donne le contenu et la logique de l'entretien : 
- Ç j'aimerais que vous me parliez de.....  et ce que cela reprŽsente pour vous È  
discours d'opinion 
- Ç j'aimerais que vous parliez de.... et comment •a se passe È  discours de 
narration 
- Ç maintenant j'aimerais que nous abordions .... È  la consigne permet 
d'introduire une nouvelle sŽquence thŽmatique. Quand l'intervieweur utilise de 
type de consigne, c'est lui qui structure l'entretien, le dirige au dŽtriment du sujet 
et de sa Ç logique È.  
Le r™le des consignes est essentiel dans lÕentretien. Ces instructions ajoutent des 
ŽlŽments dÕinformation au cadre contractuel dont le respect est un enjeu pour 
que soit assurŽe la pertinence du discours. Chaque consigne introduit une 
sŽquence thŽmatique nouvelle. La multiplication des consignes traduit ˆ  
lÕinterviewŽ la part de structuration que lÕintervieweur entend donner au 
discours produit. Toutefois, il ne faut pas oublier que plus le discours est 
structurŽ par lÕinterviewer, moins le discours de lÕinterviewŽ est prolixe, 
associatif et articulŽ selon une cohŽrence interne. 
 
* la relance : certainement l'intervention la plus appropriŽe pour un entretien. Il 
sÕagit dÕune sorte de paraphrase plus ou moins dŽductive et plus ou moins fid•le 
qui est une intervention subordonnŽe, sÕinscrivant dans la thŽmatique dŽveloppŽ 
par lÕinterviewŽ. Il s'agit de reprendre ce qui a ŽtŽ dit antŽrieurement par 
l'interviewŽ. La relance s'inscrit, se coule, dans la narration de l'interviewŽ. La 
relance ne dŽfinit pas les th•mes ˆ  Žvoquer, elle sÕinscrit dans le dŽroulement 
des ŽnoncŽs de lÕinterviewŽ comme un fragment de contenus subordonnŽ ˆ  ce 
dernier. CÕest un acte rŽactif, elle tend ˆ  favoriser une rŽtroaction de lÕinterviewŽ 
sur son propre discours, qui lÕam•ne ˆ  expliciter davantage sa pensŽe et ˆ  
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dŽvelopper le fragment de discours mis en question (contestŽ) indirectement par 
lÕintervention. 

 
Blanchet rel•ve l'existence de six types de relance, chacune ayant des effets 

spŽcifiques sur les discours produits. On peut les regrouper selon deux crit•res : lÕacte 
de langage accompli par lÕinterviewer et lÕinstance discursive visŽe. 

 
• L’acte de langage  accomplit par l'intervieweur qui peut •tre : 

- le mode réitératif : l'intervieweur relance la parole du point de vue de l'autre 
Ç voici ce que je prend dans ce que vous me dites È. Le contenu propositionnel 
de l'intervieweur dans la relance est le m•me que celui d'un ŽnoncŽ de 
l'interviewŽ selon les mod•les suivants  

* écho : Ç vous m'avez dit (p.)É. .Je vous dis que vous m'avez dit (p) 
....... È. RŽpŽtez ˆ  quelquÕun quelque chose quÕil vient dÕŽnoncer 
manifeste ˆ  cet interlocuteur quÕon a bien entendu et compris, mais 
Žgalement que, ˆ  son insu, on op•re une sŽlection dans lÕensemble de son 
discours, dont on souligne ainsi lÕimportance en soir et pour soi. LÕŽcho 
est une technique repŽrable et son usage systŽmatique peut agacer 
lÕinterviewŽ.  
 
Dans lÕexemple suivant19, lÕinterviewŽ occupe un poste professionnel 
important, il parie de son travail et rŽsiste aux Žchos infirmatifs de 
lÕinterviewer : 
 

IŽ : On ne peut pas partir un mois, par exemple, m•me si cÕest pour des raisons 

professionnelles impŽrieuses. CÕest tr•s g•nant si je pars un moisÉ. et cÕest la 

m•me chose dÕailleurs pour la plupart des gens qui travaillent avec moi. 

 

Ieur : Mais vous-m•me, vous ne pouvez pas partir un mois. 

 

IŽ : Oh non.. enfin je ne veux pas dire quÕon ne pourrait pas le faire, hein... mais 

enfin... cÕest pas organisŽ pour •a... Mais exceptionnellement, une fois je peux 

tr•s bien partir un mois, sÕil le fallait... ˆ condition... de mÕ•tre arrangŽ 

dÕavance. 

 

Ieur: Vous dites que ce nÕest pas organisŽ pour •a. 

 

IŽ : Ben non, parce que je ne suis pas amenŽ ˆ partir un mois... dans mes 

fonctions... Mais si je devais... par mes fonctions, moi jÕai...  jÕai des 

collaborateurs qui partent un mois... deux mois, trois mois de suite... cÕest prŽvu 

                                                
19 Blanchet, A. et coll. (2005). Les techniques dÕenqu• tes en sciences sociales. Paris : Dunod 
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dans lÕorganisation... Mais moi personnellement, cÕest pas prŽvu... si je devais 

partir heu... pour des pŽriodes si longues, eh bien il faudrait que je mÕorganise 

en consŽquence... CÕest pas lÕobjet de mes fonctions. 

 

Ieur : Les voyages, cÕest pas lÕobjet de votre fonction. 

 

IŽ : Si, mais pas des voyages si longs... bon •a me para”t clair tout •a... ce sont 

des voyages frŽquents, mais de durŽe relativement limitŽe. 

 

Ieur : Donc, vous faites des voyages frŽquents.   

 

IŽ : Oui... de durŽe limitŽe, (silence). 

 
LÕŽcho est ici utilisŽ par lÕinterviewer sur un mode infirmatif, il vise ˆ 
affaiblir lÕautoritŽ et la cohŽrence de lÕinterviewŽ en soulignant 
essentiellement les ŽnoncŽs qui traduisent les contraintes auxquelles ce 
dernier est soumis dans sa vie professionnelle. 

 
* reflet : Ç vous m'avez dit (p) ..... je vous dis que vous m'avez dit X = 
croyance (p) ... È. Les rŽitŽrations qui refl• tent lÕattitude de lÕinterviewŽ 
ne mettent pas en cause la valeur de vŽritŽ en soi de la proposition 
rŽitŽrŽ, mais lui attribuent une origine Žnonciative qui relativise le 
contenu ŽnoncŽ et substitue ˆ  la problŽmatique de la vŽridiction, celle de 
la sincŽritŽ du locuteur. En rŽponse ˆ  une sŽrie de Ç reflets È lÕinterviewŽ 
rŽf•rera davantage ˆ  sa position personnelle. CÕest lÕacte de pensŽe de 
lÕinterviewŽ qui devient le vŽritable objet de lÕinterlocution.  
 
Dans lÕexemple suivant, en lÕabsence de cas concret ˆ Žvoquer concernant le 
probl•me de la drogue, cette femme vivant ˆ la campagne est fortement 
sollicitŽe par un Ç reflet È ˆ exprimer (voire construire) ce quÕelle ressent ˆ  
lÕŽgard du probl•me. 
 
IŽ : Ici on a des rŽactions que lorsquÕon voit certains cas, alors on peut porter... 
je ne sais pas, cÕest pas un jugement, mais cÕest diffi cile de dire lˆ . Il  faudrait 
conna”tre le milieu, pourquoi exactement. Ç Pourquoi È, justement cÕest ˆ partir 
de lÕaspect concret... dans quel cadre est-ce quÕil est amenŽ ̂  faire •a... Il  est 
certain, si on se drogue, cÕest pour une raison quelconque. 
 
Ieur : Oui, et... ce que je sens, cÕest que... enfin tout •a vous para”t un peu... un 
peu flou. 
 
IŽ : Heu... comment ? 
 
Ieur : Heu... Ne connaissant pas de cas concretÉ.   
 
IŽ : Oui. 
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Ieur : ‚a  vous para”t... 
 
IŽ : CÕest vrai, je ne peux pas dire... pour moi... je ressens... cÕest terrible, cÕest 
terrifi ant... mais... le pourquoi jÕaimerais bien.., moi jÕai appris... je crois que je 
pourrais dire quelque chose si jÕavais vu quelques cas, ˆ partir... en connaissant 
le milieu, parce que vraiment... si je le rencontrais dans la rue, ben... •a vous 
marque, mais... sans plus, quoi, hein. Je ne sais pas moi, hein. CÕest surtout le 
milieu... familial dans lequel ils vivent, dans... qui peut-•t re am•ne une suite 
de.. prŽjugŽs, quoi. Enfin je ne sais pas, cÕest...  mon avis personnel. Ce sont 
des •t res quÕon ne peut pas juger, si jugement il y a, on ne juge pas, cÕest 
affreux, pour moi, cÕest affreux de dire juger quelquÕun. 

 
Le Ç reflet È ou Ç relance en miroir È, ou encore Ç reformulation des 
sentiments È est une intervention caractŽristique des thŽrapies 
rogeriennes.  
 

- le mode déclaratif : l'intervieweur donne son point de vue sur le discours ou 
l'interviewŽ lui m•me Ç voici comment je vous vois È. DŽclaration qui renvoie ˆ 
des actes assertifs dont le contenu propositionnel est infŽrŽ par l'intervieweur ˆ 
partir de l'ŽnoncŽ de l'interviewŽ selon les modalitŽs suivantes : 

* complémentation Ç vous m'avez dit (p), je vous dis que j'en dŽduis 
(q) È. En faisant une complŽmentation (synth•se partielle, anticipation 
incertaine, infŽrence sur le contenu), lÕintervieweur ne donne pas son 
point de vue personnel tout en laissant supposer, nÕop•re aucune 
interprŽtation tout en indiquant quÕil Žcoute ce quÕon lui dit. LÕusage 
rŽpŽtŽ de cette dŽclaration Ç rŽfŽrentielle È entra”ne une relation 
intersubjective fondŽe sur une sorte de coopŽration commune pour 
produire le meilleur discours possible : le plus cohŽrent, le plus complet. 
LÕintervieweur semble mettre toute son Žnergie ˆ comprendre et ˆ aider 
la construction de lÕhistoire quÕon lui raconte. Pour ce faire il op•re selon 
trois mani•re : a) il propose une sorte de reformulation conclusive et 
gŽnŽralisante qui montre quÕil a compris et qui confirme parfaitement 
lÕinterviewŽ sur lÕintŽr•t de ce quÕil dit b) ou bien il avance une 
dŽduction incertaine et h‰tive, auquel cas Ç il fait lÕ‰ne pour avoir le 
son È et lÕinterviewŽ doit faire un dŽveloppement supplŽmentaire pour 
combler la lacune apparente (dans lÕexpression et dans la 
comprŽhension) c) ou il fait une infŽrence logique ou pragmatique 
certaine qui rel•ve une Žcoute sensible au raisonnement dans lÕexposŽ 
des pensŽes et des faits. 
 
Si lÕon prend pour exemple le passage suivant dÕun entretien sur le th•me 
de la rŽsidence secondaire, au cours duquel lÕinterviewŽ (IŽ) raconte ˆ 
lÕintervieweur (Ieur) comment dans son adolescence il aimait dŽjˆ  
construire des cabanes : 
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IŽ : JÕŽtais ˆ  ... chez mes parents ˆ  cette Žpoque. 

 

Ieur : CÕest dans ... cÕest dans la Creuse, aussi. 

 

IŽ : CÕest la Haute-Vienne. Mais le lac fait Creuse-Haute-Vienne...  Bon, alors, 

si vous voulez, certainement que dans le fait que jÕattaque le... une rŽsidence 

secondaire ̂  B. (nom gŽographique), il y avait, heu, un peu dÕatavisme.. 

 

Ieur : Oui... ... Et puis, en tout cas, vous avez une notion de..., des notions 

dÕarchitecture. 

 

IŽ : Ah oui ! ‚a,  on en a eu , hein, parce que... la premi•re cabane quÕon a dž 

monter, •a devait •t re sur une carcasse de camion... On avait pris le... 

Ieur : Le plancher du camion. 

 

IŽ : Non. non, non ! M• me pas ! CÕŽtait un syst•me qui tenait la b‰che du 

camion, voyez, des arceaux de... en fer et tout •a, quÕon avait montŽ, lˆ, dans un 

coin de la scierie. 
 
Ieur : Oui... CÕŽtait une tente en bois, quoi. 

 

IŽ : Ah, oui, mais il y avait tout ce quÕil fallait. On y mangeait, lˆ -dedans. Alors, 

ˆ cet ‰ge-lˆ,  on devait avoir 12, 13 ans, hein... On avait eu un mal fou, parce 

quÕil avait fallu boulonner toutes les planches sur le truc en ferraille (...). Alors 

lˆ, on y passait rŽguli•rement, on y faisait des surboums, on f•t ait tous les 

anniversaires. SÕil y avait pas dÕanniversaires, on y f• tait No‘l , le Premier de 

lÕAn, enfin, on y faisait tout, lˆ -dedans. 

 

Ieur : Et •a, cÕŽtait avec des copains qui venaient de la m•me ville.   

 

IŽ : Oui, oui. Du petit village qui est en ..  

 
Les premi•re, troisi•me et cinqui•me interventions sont des 

anticipations incertaines : lÕinterviewer Ç fait lÕ‰ne pour avoir du son È ; 
la seconde et la quatri•me sont des dŽductions synthŽtisantes et 
conclusives. La description de lÕinterviewŽ est ainsi soutenue dans le 
choix et la prŽcision des termes utilisŽs, par des interventions de 
lÕintervieweur qui manifeste son intŽr•t pour une telle construction de la 
rŽfŽrence. 
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* interprétation Ç vous m'avez dit (p), je vous dis que j'en induis que 
vous avez les propriŽtŽs-qualitŽs (X = opinion, sentiment, attitude,...) È. 
LÕinterprŽtation est une intervention focalisŽe sur la cause du dire de 
lÕinterviewŽ, cÕest-ˆ -dire sur son sens tel quÕil est constituŽ par 
lÕintention du sujet parlant. Une telle recherche dÕintentionnalitŽ est 
presque toujours per•ue par lÕinterviewŽ comme une prise de pouvoir sur 
son discours ; en effet, tout locuteur se veut dŽtenteur du sens de ce quÕil 
dit  et ne c•de apparemment cette prŽrogative ˆ  lÕinterlocuteur que dans 
des situations particuli•res (affiliation, transfert, soumission, É ). 
LÕinterprŽtation entra”ne des effets de consentement ou de rŽsistance 
selon quÕelle est supposŽe rŽvŽler  des intentions congruentes avec le 
contenu propositionnel du dire (interprŽtation confirmative) ou des 
intentions incongruentes (interprŽtations infirmatives). Les 
interprŽtations confirmatives sont en gŽnŽral validŽes par lÕinterviewŽ ; 
elle tendent ˆ  orienter le discours vers le registre modal. Les 
interprŽtations infirmatives contraignent lÕinterviewŽ ˆ  rŽtablir une 
certaine cohŽrence et orientent le discours vers la construction dÕune 
version remaniŽe de la cha”ne des causes. Ce discours dŽmonstratif 
sÕaccompagne souvent dÕun processus de dŽgagement du sujet de 
gŽnŽralisation. Il est frŽquent quÕ̂ cette occasion, lÕinterviewŽ adopte un 
jargon de spŽcialiste.  
 
Dans lÕexemple suivant, lÕinterviewŽ est un homme qui a deux fr•res (1) 
et (Ž) ; le fr•re (2) sÕest occupŽ du partage ˆ  la suite dÕun hŽritage, il est 
suspectŽ de lÕavoir fait ˆ  son profit. 
 

IŽ : Ce quÕon pourrait faire, mais on nÕaime pas •a, on pourrait prendre une 

estafette, aller chez mon fr•re et revenir. Ca, jÕai pas du tout envie de la faire ; 

mon fr•re a”nŽ nÕa pas du tout envie de la faire non plus. 

 

Ieur : Et pourtant vous vous sentez un pue lŽsŽ 

 

IŽ : Oui, compl•tement 

 

Ieur : En m•me temps vous vous sentez lŽsŽ(s) et en m•me temps vous dites 

(discours prŽcŽdent) que lÕargent. cÕest pas tr•s important... 

 

IŽ : Oui, parce que finalement, en fait sur les trois, y en a toujours un qui 

profi te... et cÕest pas normal ; ˆ ce moment-lˆ, il aurait dž faire les choses 
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correctement. On se sent lŽsŽ parce que, finalement dans une sociŽtŽ o•  on se 

laisse faire, on se sent toujours lŽsŽ, si on se laisse faire. Finalement, y en a 

toujours un qui profi te au maximum et qui y arrive.  

 
Dans cet exemple, la premi•re intervention de lÕintervieweur contrecarre 
le point de vue tenu par lÕinterviewŽ, puis dans un deuxi•me temps, 
lÕintervieweur souligne une contradiction qui laisse supposer que le 
propos de lÕinterviewŽ ne rend vŽritablement pas compte de ce quÕil 
ressent et de ce quÕil pense. Ici lÕintervieweur dit en quelque sorte :  
Ç Vous vous masquez votre propre sentiment È.  
Le discours subsŽquent de lÕinterviewŽ est de type dŽmonstratif ; il 
justifie apr•s coup des prises de positions contradictoires (se sentir lŽsŽ et 
ne pas avoir envie de rŽparer le dommage subi); il gŽnŽralise le 
probl•me, objective la situation, neutralise les sentiments. 

 
- le mode interrogatif : l'intervieweur intervient en demandant explicitement le 
point de vue de l'interviewŽ sur un th•me donnŽ Ç voici ce que je veux savoir È. 
Ce sont des actes directifs dont le contenu propositionnel est infŽrŽ par 
l'intervieweur ˆ  partir de l'ŽnoncŽ de l'interviewŽ selon les mod•les suivants : 

* interrogation référentielle : Ç vous m'avez dit (p), je vous dit que j'en 
dŽduis (q), est-ce que (q) est vrai ? È  
* interrogation modale : Ç vous m'avez dit (p), je vous dis que j'en 
induis que vous avez les propriŽtŽs-qualitŽs (X = opinion, sentiment, 
attitude,...), est-ce que (X) est vrai ? È. 

Trop dÕinterrogations perturbe le dŽroulement de lÕentretien.  Le cas est frŽquent 
lors dÕentretiens effectuŽs par des intervieweurs inexpŽrimentŽs. On constate 
alors quÕune proportion ŽlevŽe dÕinterventions interrogatives (traduisant un 
certain malaise de lÕintervieweur) ont pour fonction de rompre la linŽaritŽ du 
discours de lÕinterviewŽ ; un contrat de communication non conforme au contrat 
initial de lÕentretien se constitue ˆ  la suite des initiatives nombreuses que prend 
lÕintervieweur, notamment pour demander constamment des prŽcisions : 
lÕinterviewŽ attend de lÕintervieweur quÕil lÕinterroge et de fait lui dŽl•gue une 
part importante de la responsabilitŽ de renonciation. Un entretien fondŽ sur une 
conduite trop interrogative est assimilable ˆ  un interrogatoire. Ce nÕest ni un 
questionnaire, dans le sens o• aucune question prŽalablement prŽparŽe ne vient 
justifier et dŽfinir le contenu et la forme des interventions de lÕinterviewer, ni un 
entretien de recherchŽ ou dÕŽvaluation, puisque le but atteint nÕest pas conforme 
ˆ  lÕobjectif en principe visŽ par ce dispositif : favoriser la constitution dÕun 
discours linŽaire. Toutes les interventions de lÕintervieweur dans lÕentretien 
sÕinscrivent dans un discours quÕelles centrent sur certains objets et dont elles 
sollicitent certains registres ; ce qui fait que la construction discursive de 
lÕinterviewŽ est en m•me temps celle de lÕintervieweur. CommandŽ par une 
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situation sociale, un contrat initial et des interventions de lÕintervieweur, le 
discours se rŽv•le •tre le produit dÕune sŽrie dÕinteractions permanentes. 

 
• L’instance discursive visée : 

- le registre référentiel : reprŽsente les objets et faits qui font la mati•re des 
propos discursifs 

- le registre modal : reprŽsente un certain Žtat psychologique du locuteur 
Pour les pragmaticiens le discours permet d'accomplir trois fonctions 
essentielles : 

- fonction d'acte : altŽrer l'Žtat de l'auditeur 
- la fonction modale : traduire l'Žtat du locuteur 
- la fonction référentielle : dire comment sont les choses 
 

• relance incitatives : oui et oui, qui encore, qu'est-ce que tu peux dire sur.... quelles 
idŽes tu as encore.... 

• réitération ou reflet : l'intervieweur reprend une partie du discours ou peut 
reformuler (synthŽtiser) certains propos de la personne interrogŽe, ce qui Žtablit une 
relation d'Žcoute. Les reformulations peuvent aider la personne ˆ  s'exprimer, 
l'intervieweur Žtant une sorte de reflet de ses propos (Ç vous venez de dire ......... È.  
On l'invite ˆ  rŽŽcouter ses propos pour voir s'il n'a rien ˆ  ajouter, complŽter, etc. 
Une interrogation Ç vous pensez que ......vous pensez rŽellement que....vous pensez 
que tout le monde est de votre avis ÉÉ  È 

 
Ces six types de relance par lÕintervieweur peuvent •tre reprŽsentŽs selon le 

schŽma suivant 
 
DŽclaratif  Interrogatif  RŽitŽratif    
RŽflŽchit une 
attitude ou un 
sentiment 
implicite 

Demande une 
rŽflexion sur 
l'attitude ou les 
sentiments 

Reformule une 
attitude ou un 
sentiment 
implicite 

RŽflexif sur 
les sentiments 

RƒFLEXIF 

RŽflŽchit un 
contenu 
implicite 

Demande un 
approfondissement 
du contenu 

Reformule un 
contenu 
explicite 

RŽflexif sur le 
contenu 

 

ComplŽmente Demande une 
explication 

Anticipe sur la 
suite du 
discours 

DŽductif EXPRESSIF 

Donne son 
point de vue 
sur la question 

Demande une 
prŽcision 

RŽp•te ce qui 
vient d'•t re dit 

Incitatif  

Prend position 
sur un th•me 
nouveau 

Demande le 
dŽveloppement 
d'un th•me 
nouveau 

Relance sur un 
th•me 
nouveau 

ThŽmatique THEMATIQUE 

Acquiesce SÕŽtonne Ponctue  APPROBATIF 
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Soit, pour illustrer ces interventions, un exemple extrait dÕun entretien tirŽ de 
lÕenqu•te et ses mŽthodes de Blanchet20: 

Des Žtudiantes ont ŽtŽ interviewŽes sur la pratique des m•res porteuses et les 
reprŽsentations quÕelles en avaient. LÕune dÕentre elles Žnonce les propositions qui sont 
les suivantes :  

 

Ç Les m•res porteuses sont courageuses... mais je pense quÕelles sont 
inconscientes È.  

 
Le discours est composite, il Žnonce littŽralement deux propositions qui 

sÕinscrivent, la premi•re dans le registre rŽfŽrentiel, la seconde dans le registre modal. 
Voici, ˆ  titre illustratif, six propositions dÕinterventions : 
 

- Écho : lÕintervention rŽp•te ou reformule un ou plusieurs ŽnoncŽs rŽfŽrentiels 
du discours de lÕinterviewŽ : Ç elles sont courageuses È ou Ç elles sont 
inconscientes È, ou Ç elles sont courageuses et inconscientes È. 

- Reflet : lÕintervention rŽp•te ou reformule avec un prŽfixe modal un ou 
plusieurs ŽnoncŽs du discours de lÕinterviewŽ : Ç vous pensez quÕelles sont 
courageuses È ou Ç vous pensez quÕelles sont inconscientes È, ou Ç vous pensez 
quÕelles sont courageuses et inconscientes È. 

- Complémentation : lÕintervention vient ajouter un ŽlŽment dÕidentification de 
la rŽfŽrence ˆ  lÕŽnoncŽ prŽcŽdent de lÕinterviewŽ. Ce sont soit des dŽductions 
partielles : Ç elles (les m•res porteuses) se crŽent des probl•mes È ; soit des 
anticipations incertaines (complŽmentations incluses) : Ç et aussi dŽvouŽes È ; 
soit des infŽrences logiques ou pragmatiques : Ç elles ne sont pas conscientes È. 

- Interprétation : elle vise ˆ  suggŽrer une attitude non explicitŽe par lÕinterviewŽ 
: Ç vous craignez des consŽquences nŽfastes È. 

- Interrogation référentielle : cÕest une demande dÕidentification supplŽmentaire 
de la rŽfŽrence : Ç dans quel cas ? È. 

- Interrogation modale : cÕest une demande dÕidentification de lÕattitude 
propositionnelle de lÕinterviewŽ : Ç quÕest-ce que vous en pensez ? È. 

 

Les relances de lÕinterviewer ont cette particularitŽ dÕ•tre des commentaires : 
elles prennent comme support le discours de lÕinterviewŽ. Par ses relances, 
lÕinterviewer para”t ne rien dire qui nÕait ŽtŽ dŽjˆ  dit : il souligne, synthŽtise, reformule, 
demande une prŽcision, et semble laisser ˆ  lÕinterviewŽ la part essentielle de la 
construction discursive. 

Pourtant chaque relance est diffŽrente et, ˆ  chacun de ses tours de parole, 
lÕinterviewer dispose dÕun Žventail assez large de choix parmi plusieurs solutions 

                                                
20 Blanchet, A. , Gotman, A. (1992). LÕenqu•te et ses mŽthodes : lÕentretien. Paris : Nathan, coll. 128, 
n¡19. 
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possibles. De ce fait, il est difficile de soutenir quÕune relance nÕaurait quÕun simple 
r™le de ponctuation ou de confirmation, quÕelle serait en quelque sorte Ç non-
directive È. Chaque type de relance acquiert en effet pour lÕinterviewŽ une valeur 
informative ˆ  laquelle son discours rŽpondra nŽcessairement. Les relances guident le 
discours, lÕinfluencent dans son contenu et sont Žgalement susceptibles dÕentra”ner des 
modifications de lÕopinion des interviewŽs dans certaines conditions. 
 

Il faut savoir Žgalement dans un entretien ne pas couper les silences, ne pas faire 
des relances inappropriŽes coupant ainsi l'Žmergence de propos authentiques. Savoir 
revenir sur certains probl•mes qui ont ŽtŽ ŽvacuŽs par l'interviewŽ en trouvant le Ç bon 
angle d'attaque È.  
 

3.3.5 La durée  
  

Traditionnellement 1h, minimum 3/4h, un quart d'heure Žtant considŽrŽ comme 
trop court. Pourquoi faut-il du temps, pour pouvoir faire Žmerger progressivement la 
pensŽe originale du sujet, au dŽbut il peut y avoir des mŽcanismes de mŽfiance, de 
dŽfiance, on peut avoir un discours de conformitŽ sociale, progressivement ce discours 
tombe, une fois qu'on a ŽclusŽ les lieux communs, on est bien obligŽ de se rŽfŽrer ˆ  soi, 
le discours devient plus authentique. Ce n'est pas toujours vrai, il peut rester de 
conformitŽ tout le temps et •tre authentique d•s le dŽbut. CÕest un ŽlŽment ˆ  prendre en 
compte dans l'analyse. 

Dans le cadre dÕune Žvaluation dans un musŽe, il est tr•s difficile de pouvoir 
faire un entretien dÕune heure, surtout lorsque lÕon prend les gens apr•s la visite. Il faut 
prŽvoir un endroit calme pour pouvoir mener lÕentretien, faire asseoir les gens, les 
mettre ˆ  lÕaise et savoir quÕon ne pourra peut-•tre pas tout aborder par manque de 
temps.  
 

3.3.6 L'issue de l'entretien 
 

Il est toujours utile, ˆ  l'issue de l'entretien d'obtenir des renseignements sur la 
fa•on dont l'interviewŽ a vŽcu l'entrevue. Ë c™tŽ de l'aspect humain de la dŽmarche, il y 
a aussi des informations possibles pour analyser ensuite les donnŽes recueillies, dÕo• 
laisser le magnŽtophone ou le remettre en marche.  

Ne pas oublier de remercier la personne pour le temps quÕelle vient de nous 
consacrer.  
 

Apr•s le travail de terrain, commence une autre activitŽ que l'on peut 
dŽcomposer en deux Žtapes : 

- la transcription des donnŽes collectŽes, 
- leur analyse. 
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III. Transcription de l'entretien 
 

On consid•re que l'analyse rigoureuse des entretiens n'est possible que si le 
contenu de leur enregistrement fait l'objet d'une transcription Žcrite. On passe d'un 
contenu verbal recueilli oralement ˆ  un support Žcrit. Une telle opŽration ne va pas de 
soi. Passer du travail parlŽ au langage Žcrit ne va pas de soi. Ce n'est pas un simple 
travail d'exŽcution technique, mais une opŽration complexe, comparable ˆ  celle d'un 
traducteur plut™t qu'ˆ celle d'un copiste. Elle rel•ve de la responsabilitŽ de lÕŽvaluateur. 
Comme tout travail de traduction, la transcription des entretiens peut Ç coller È plus ou 
moins au discours original, depuis la transcription intŽgrale jusqu'ˆ divers degrŽs de la 
transcription ŽlaborŽe.  
 

1. La transcription intégrale 
 

Elle reprend la totalitŽ des informations verbales, para-verbales et non verbales 
Žmanant de l'interviewŽ et de l'intervieweur. Elle consigne les Žventuelles interruptions 
intervenues en cours d'entretien 

. Le discours verbal : la totalitŽ des ŽnoncŽs sont repris mot ˆ  mot dans l'ordre 
de leur Žnonciation. Sont respectŽes les rŽpŽtitions, les incorrections et toutes les 
marques souvent rel‰chŽes du langage oral. Ce parti pris de fidŽlitŽ tol•re cependant 
une part de rŽgulation de la cha”ne parlŽe par le respect de certaines r•gles de 
ponctuation indispensable ˆ  la lisibilitŽ minimale du texte (virgule, point final, point de 
suspension). L'important est que le transcripteur fixe de mani•re conventionnelle les 
r•gles de report du registre verbal au registre Žcrit et quÕil les respecte pour la totalitŽ 
d'une sŽrie d'entretiens.  

. Les informations paraverbales et non-verbales : les traits non linguistiques 
d'accompagnement du dire figurent dans la transcription intŽgrale. Dans la catŽgorie des 
traits paraverbaux du discours figurent les inflexions de la voix, les accentuations et les 
chuchotements, ainsi que le dŽbit de la parole, les hŽsitations, pauses et silences. Les 
ŽlŽments non-verbaux qui accompagnent et ponctuent le discours sont Žgalement notŽs : 
sourires, rires, moues, clins d'oeil, haussement des Žpaules, etc. Ces gestes et mimiques 
divers participent ˆ  l'expression subjective de sentiments, opinions, jugements que la 
personne garde, consciemment ou non hors du champ de la parole. Ces expressions 
non-verbales sont parfois de vŽritables marqueurs d'un groupe social particulier. 

. Les usages de la transcription intégrale : indispensable dans une Žvaluation 
relevant de la phonologie, de la dialectologie, de la psycholinguistique, la transcription 
intŽgrale n'est pas nŽcessairement utile dans une Žvaluation de type sociologique. Tout 
au plus, constitue-t-elle une premi•re Žtape dans l'Žtablissement d'un texte lisible et 
analysable. Dans la pratique cette toute premi•re Žtape peut •tre sautŽe ˆ  la condition 
que soit conservŽ l'enregistrement original qui sera ŽcoutŽ en cas de doute sur un 
accent, une intonation ou un lapsus.  
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Dans le cas o• l'entretien retranscrit est communiquŽ ˆ  la personne interviewŽe elle 
m•me, il est prŽfŽrable que celle-ci ait fait l'objet d'un minimum d'Žlaboration pour •tre 
non seulement lisible, mais Ç acceptable È par celle-ci quant ˆ  l'image qu'elle se fait 
d'elle-m•me.  
 

2. La transcription élaborée 
 

Il y a plusieurs degrŽs d'Žlaboration de la transcription d'un entretien depuis le 
simple toilettage jusqu'ˆ une vŽritable rŽŽcriture, en particulier en cas de publication de 
larges extraits. Le passage de la forme intŽgrale ˆ  une forme plus ou moins ŽlaborŽe de 
transcription des entretiens est liŽ aux nŽcessitŽs de leur analyse. Cette opŽration rel•ve 
de la responsabilitŽ de lÕŽvaluateur et suppose un choix dŽlicat entre les exigences du 
respect de l'authenticitŽ du dire et de la lisibilitŽ du texte Žcrit d'autre part. Elle doit •tre 
expliquŽe dans le compte-rendu dÕŽvaluation. 

 
. Le travail d'élaboration du discours : dans une premi•re phase le texte peut 

•tre simplement toilettŽ et dŽbarrassŽ des parasites de la parole (bŽgaiements, 
rŽpŽtitions, interjections, euh, ben...) considŽrŽs comme des scories sans intŽr•ts par 
rapport ˆ  lÕŽvaluation. Le reste du discours est respectŽ dans la dynamique de son 
Žnonciation. Le vocabulaire, les tournures de phrases, les encha”nements des propos de 
l'enqu•teur et de l'enqu•tŽ sont scrupuleusement reproduits. Dans une seconde phase, 
les retouches formelles visent ˆ  rŽtablir le discours oral dans une forme de langage 
grammaticalement compatible avec les usages de l'Žcrit : mise en concordance des 
temps verbaux dans un rŽcit, rŽtablissement de l'adverbe Ç ne È frŽquemment omis dans 
les phrases nŽgatives, etc. 

 
. La structuration globale de l'entretien : le double travail de toilettage et de 

correction grammaticale est souvent insuffisant pour rendre le texte lisible et utile. Il 
reste ˆ  dŽm•ler les noeuds d'une argumentation embrouillŽe, renouer le fil d'un rŽcit, 
remettre ˆ  leur place les pi•ces d'un puzzle prŽsentŽ p•le-m•le. Il s'agit alors de remettre 
de l'ordre dans l'entretien. 

La mise en ordre chronologique se justifie dans le cas des rŽcits de vie. En effet, 
ceux-ci sont rarement relatŽs dans l'ordre exact de succession des ŽvŽnements. Le 
montage de la biographie vise ˆ  Ç relinŽariser È. 

La mise en ordre thŽmatique ou logique rŽpond aux m•mes besoins de lisibilitŽ 
et de comparabilitŽ des entretiens. Les retours en arri•re, les ajouts ˆ  propos d'un sujet 
dŽjˆ  abordŽ sont dŽplacŽs et remis dans leur contexte sŽmantique. 

Dans le cas o• l'entretien fait l'objet d'une publication, les interventions de 
l'enqu•teur sont rŽduites en nombre et en longueur. Celles qui n'ont d'intŽr•t que de 
soutenir le propos du locuteur sont purement et simplement supprimŽes.  
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Une fois l'entretien retranscrit, qu'en fait-on. La dŽmarche la plus simple 

consiste, dans l'Žlaboration du texte produit par lÕŽvaluateur (son compte-rendu) ˆ se 
rŽfŽrer ˆ  des extraits plus ou moins longs d'un entretien ou de plusieurs entretiens 
croisŽs. Les citations ont une fonction illustrative et/ou explicative.  

 
Une telle approche se justifie toutes les fois que l'intŽr•t de lÕŽvaluateur porte sur 

l'information plut™t que sur l'informateur, sur le contenu plut™t que sur la forme. 
Dans ces conditions, le crŽdit attribuŽ aux citations est liŽ ˆ  la confiance que l'on 

peut accorder ˆ  lÕŽvaluateur lui-m•me, ˆ  la rigueur intellectuelle et technique 
explicitement attestŽe en amont, dans les diffŽrentes Žtapes de la production, de 
transcription et de lecture des entretiens. 

Cependant le souci d'objectiver et de systŽmatiser le traitement des donnŽes 
discursives obtenues par lÕentretien incite lÕŽvaluateur ˆ  forger des outils d'analyse plus 
ŽlaborŽs.  

 
IV - L'analyse de l’entretien 
 

En sciences humaines et sociales, la mŽthode des entretiens est le plus souvent 
associŽe ˆ  l'analyse dite de Ç contenu È. 
 

1. Les principes de l'analyse de contenu 
 
 Mucchielli rappelle que l'analyse de contenu est une activitŽ courante, voir vitale 
pour le sujet dans son environnement (porter son attention sur les informations). ætre en 
relation avec son environnement, c'est y chercher des interprŽtations (donner du sens), 
c'est sŽlectionner et interprŽter chacune des informations. 

Toute activitŽ dans l'environnement consiste ˆ  analyser l'information (coder-
dŽcoder). La fonction des organes sensoriels est de discriminer les informations, les 
classer par genre. Ce traitement permet ensuite de rŽagir. 
 

Lors d'un entretien de recherche ou dÕŽvaluation, m•me s'il est centrŽ sur un 
objet prŽcis, le corpus discursif est toujours traversŽ de thŽmatiques connexes. Face ˆ  ce 
corpus, le chercheur ou lÕŽvaluateur va tenter d'identifier ce qui rel•ve effectivement de 
ce qu'il Žtudie. Pour cela, il doit procŽder ˆ une analyse de contenu. 
 

Dans ce travail d'analyse, il peut mobiliser un ensemble de techniques et de 
dŽmarches qui fondent une mŽthodologie globale d'analyse de contenu.Technique de 
recherche qui a pour objet une description objective, systŽmatique et quantitative du 
contenu manifeste de la communication. 
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Il existe plusieurs mŽthodes d'analyse de contenu permettant l'observation des 
frŽquences, des relations entre diffŽrents ŽlŽments, d'effectuer des comparaisons entre 
plusieurs corpus ou entre plusieurs mŽthodes. 

Face ˆ  un ensemble de donnŽes sŽmantiques, l'analyse de contenu consiste ˆ  
Žtablir un code d'analyse en fonction duquel on dŽcompose le corpus en unitŽs de 
signification, puis ˆ  constituer des catŽgories sŽmantiques. Ces deux opŽrations sont 
rŽgies par le cadre de rŽfŽrence dŽfini par l'Žtude ou lÕŽvaluation entreprise. Une 
analyse de contenu dŽpend du cadre conceptuel dans lequel elle se situe et de l'objectif 
de l'Žtude ou de lÕŽvaluation. 

La mŽthode d'analyse de contenu la plus simple consiste en un simple codage 
des unitŽs lexicales. L'analyse thŽmatique code des ensembles signifiants par th•me. Le 
codage peut •tre effectuŽ selon une syntaxe dŽfinie par le domaine d'Žtude, c'est-ˆ -dire 
selon des r•gles de combinaisons des unitŽs de signification. 

Ë ce jour, il n'existe pas de thŽorie, ni de mŽthodologie gŽnŽrale de l'analyse de 
contenu satisfaisantes, ce qui suscite des critiques. Seule l'expŽrience du codeur supplŽe 
cette carence, m•me si la mŽthodologie de l'analyse de contenu s'est construite contre le 
risque d'interprŽtation subjective par le chercheur (impression gŽnŽrale et personnelle 
du sens du texte). Les risques subsistent toujours, la rigueur mŽthodologique est 
toujours relative.  
 

La fiabilitŽ de la mŽthode et sa validitŽ sont liŽes : 
- au respect de la chronologie des Žtapes qui jalonnent l'analyse, 
- par la r•gle que le chercheur doit s'imposer de rester au plus pr•s du discours et 

plus particuli•rement au plus pr•s de l'univers de pensŽe du locuteur.  
 

Il existe des biais au niveau de l'analyseur :  
 
• Influence de la sensibilité et de l'émotivité de l'analyseur 
Muchielli propose ˆ  trois codeurs un texte dans lequel il faut relever les 

rŽactions affectives : A en trouve 0,76%, B 2,32%, C 3,17% 
 
• Influence de l'idéologie des codeurs, de sa théorie "a priori", de son 

hypothèse de travail 
Agit ˆ  l'insu de son porteur comme un filtre, comme une interprŽtation des 

informations dans le sens de l'idŽologie, comme rationalisation des a priori irrationnels 
et des prŽfŽrences partisanes (trouver du sens autrement dit de la cohŽrence chez lÕautre, 
etc...) 

Le chercheur ou lÕŽvaluateur en analyse de contenu se doit de vouloir prouver 
ses hypoth•ses explicites ou implicites. Il doit savoir que m•me en utilisant une 
mŽthodologie impeccable, il est malgrŽ lui orientŽ par ses tendances.  
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2. Des tentatives de définition de l’analyse de contenu 
 

Plusieurs chercheurs ont essayŽ de dŽfinir cette technique en instant sur 
certaines dimensions 

Pour Bardin21, il s'agit d'un ensemble d'instruments mŽthodologiques de plus en 
plus raffinŽs et en constante amŽlioration s'appliquant ˆ  des discours extr•mement 
diversifiŽs. Le facteur commun de ces techniques multiples et multipliŽes (...) est une 
hermŽneutique contr™lŽe fondŽe sur la dŽduction : l'infŽrence. En tant qu'effort 
d'interprŽtation, l'analyse de contenu se balance entre les deux p™les de la rigueur de 
l'objectivitŽ et de la fŽconditŽ de la subjectivitŽ.  

 
Pour Ghiglione et Matalon22 la pratique de l'analyse de contenu, considŽrŽe 

comme une mŽthode et cela seulement est avant tout une pratique sociale. Elle trouvera 
ses justifications dans une prŽvisibilitŽ empirique liŽe ˆ  un objectif prŽdŽterminŽ et 
cherchera des validations extrins•ques ˆ  sa propre pratique. Il s'agit donc pour ces 
auteurs d'une pratique totalement soumise ˆ  la demande sociale qui participe de 
l'histoire d'un processus d'investigation engagŽ ˆ  un moment donnŽ par des acteurs 
sociaux. Elle n'est qu'une partie de ce processus qui la dŽpasse et la surdŽtermine, lu 
confŽrant ainsi ses crit•res de pertinence. En d'autres termes, la fin justifie les moyens. 
L'analyse de contenu manque cruellement de fondements thŽoriques 

 
Pour Mucchielli23, il s'agit d'un terme gŽnŽrique dŽsignant l'ensemble des 

mŽthodes d'analyse de documents le plus souvent textuels, permettant d'expliciter le ou 
les sens qui y sont contenus et/ou les mani•res dont ils parviennent ˆ  faire effet de sens. 
Mucchielli distingue deux ensembles d'analyse : 

- Les analyses quantitatives reposant sur des opŽrations mathŽmatiques et 
statistiques (codage, comptage, corrŽlation, comparaison,...) 

- Les analyses qualitatives reposant sur des opŽrations idŽelles (catŽgorisation, 
mise en contexte, rŽductions mŽtaphoriques, recherches de structures...). 

 
L'analyse de contenu correspond aujourd'hui ˆ  une pratique encore non 

stabilisŽe, en Žvolution. Elle regroupe plusieurs mŽthodes (cette diversitŽ s'explique par 
ses origines variŽes) et elle associe techniques visant l'objectivation, l'Žmergence du 
sens avec d'autres techniques visant l'interprŽtation, l'explication du sens des contenus 
(l'infŽrence).  

 
Utiliser cette mŽthodologie implique pour l'analyste de comprendre le langage 

utilisŽ (manier la langue, •tre ˆ  l'aise dans son vocabulaire, conna”tre les effets de style, 
dÕo• des connaissances en linguistique et grammaire transformationnelle). Ceci 

                                                
21 Bardin, L. (1977). L'analyse de contenu. Paris : PUF 
22 Ghiglione, R., Matalon, B. (1985). Les enqu• tes sociologiques. Paris : Armand Colin 
23 Mucchielli (1984). L'analyse de contenu des documents et des communications. Paris : ESF.  
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implique qu'il est presque impossible de faire une analyse de contenu dans une autre 
langue que la sienne. LÕanalyste doit aussi comprendre le vocabulaire utilisŽ.  

Il s'agit Žgalement de comprendre les idŽes (intuitions, idŽes, opinions, 
attitudes... au delˆ  des mots, c'est l'idŽe qu'il faut retrouver (diffŽrentes formules pour 
exprimer le m•me contenu, mots renvoyant ˆ diffŽrentes idŽes, etc....).  
 

L'analyse de contenu se caractŽrise aujourdÕhui par le dŽveloppement de 
l'informatisation des procŽdures, surtout apr•s l'ouvrage de Stone the General Inquirer. 
L'ouvrage dŽcrit un syst•me informatique capable d'analyser de fa•on automatique le 
discours en tenant compte des relations syntaxiques entre les ŽlŽments. Le syst•me 
permet de concilier plusieurs modes d'Žtudes lexicales : relevŽs de mots, couples de 
mots en co-occurence, de groupes de mots, de th•mes. Le syst•me comprend un code 
prŽŽtabli, enregistrŽ en mŽmoire par la machine. Par la suite les logiciels d'analyse de 
contenu n'ont fait que se dŽvelopper. Les pratiques d'analyse textuelle informatisŽe 
renvoient ˆ  quatre approches : 

- les approches lexicomŽtriques24 : on trouve comme logiciels : Alceste, 
hyperbase, lexico 1, spad, qui sont capables de traiter les corpus lexicomŽtriques 
(comparaisons de profils lexicaux). Ces logiciels proc•dent selon quatre Žtapes : 

o dresser l'inventaire de toutes les formes graphiques brutes du corpus ˆ  
analyser, 

o construire le tableau lexical avec autant de lignes qu'il y a de mots et en 
notant dans les colonnes le nombre de fois o• ces mots apparaissent 

o rŽpartir ce corpus en parties distinctes 
o effecteur des calculs et comparer les profils lexicaux 

- les approches socio-sŽmantiques : avec des logiciels comme AC2, Alice et 
certains modules des logiciels  lexica et Sphinx. Ces logiciels op•rent une 
segmentation du corpus en unitŽs de significations et proc•dent ˆ  la 
classification de ces unitŽs, puis ˆ  l'aide d'un algorithme d'analyse discriminante, 
ils calculent l'arbre hiŽrarchique de classification. Ces analyses sont guidŽes par 
les grilles d'analyse conceptuelle spŽcifique ˆ  chaque recherche 

- les approches par rŽseaux de mots associŽs comme le logiciel Candide 
cherchent ˆ  mettre en Žvidence les configurations cognitives cachŽes sous la 
surface textuelle en utilisant les occurrences des termes et leur proximitŽ. 

- les approches propositionnelles et prŽdicatives rŽalisŽes dans le cadre de 
l'analyse cognitivo-discursive. Le logiciel Trope en permettant la mise en oeuvre 
de cette mŽthode identifie les propositions, rŽduit le corpus ˆ  l'essentiel et met 
en Žvidence le r™le de l'Žnonciateur. 

 

                                                
24 mesure lexicale. Les approches lexicologiques des discours se fondent sur l'Žtude systŽmatique des 
unitŽs ŽlŽmentaires ayant une forme et un sens qui les composent : les mots du lexique. Le lexique se 
dŽfinit comme l'ensemble des unitŽs lexicales appelŽes communŽment mots, en usage dans une langue 
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Si l'approche de l'analyse de contenu est plurielle, l'informatique a permis de 
limiter cette diversification en proposant des opŽrations standard ̂  l'analyste.  
 

3. Les techniques de base de l'analyse de contenu 
 

L'analyse de contenue permet de limiter la tendance ˆ  la subjectivitŽ du 
chercheur. Elle vise ˆ  la systŽmatisation et ˆ  la gŽnŽralisation des rŽsultats. Ghiglione et 
Matalon25 distinguent deux types de procŽdures : 

- les procédures closes qui impliquent la formulation prŽalable d'hypoth•ses. Le 
discours ou les textes sont ŽtudiŽes ˆ  la lumi•re de ces hypoth•ses et lÕon tente 
de les vŽrifier. Les hypoth•ses structurent les informations recueillies.  

- les procédures ouvertes : aucune hypoth•se ne guide l'analyste. Approche 
souvent mise en oeuvre lors des phases exploratoires de recherche ou 
dÕŽvaluation. L'analyste se centre sur la mise en Žvidence des diffŽrents aspects 
du discours et doit faire une analyse beaucoup plus systŽmatique de fa•on ˆ  
dŽgager la diversitŽ de ce discours. Il est toutefois orientŽ par un objectif, aussi 
minimal soit-il. 

 
Le choix d'une procŽdure close ou ouverte rel•ve davantage de l'adaptation ̂  des 

contraintes imposŽes par le contexte global de la recherche ou de lÕŽvaluation plut™t que 
par une dŽcision. 
 

La premi•re Žtape de toute analyse de contenu consiste ˆ  constituer le corpus. Le 
corpus est la collection finie et intangible de matŽriaux dŽterminŽs ˆ  l'avance par 
l'analyste et sur laquelle il va travailler. L'analyse peut porter sur n'importe quels 
matŽriaux. Apr•s la mise au point d'une problŽmatique et des hypoth•ses, la 
constitution du corpus est une Žtape essentielle de la recherche ou de lÕŽvaluation. 
L'exigence de la rŽfŽrence ˆ  un corpus dŽfini est une exigence de rigueur ŽlŽmentaire. 
La recherche d'une description Ç scientifique È ne pourra jamais reposer que sur la 
description d'un corpus donnŽ. 
 

Quand on s'engage sur l'analyse d'entretiens, ces derniers sont intŽgralement 
retranscrits, une marge ˆ  gauche Žtant conservŽe. Si lÕon travaille sur des documents 
(presse, articles, etc.), ceux-ci sont dŽcoupŽs au prŽalable, photocopiŽs. S'il s'agit de 
rŽponses ˆ  des questions ouvertes, il faut qu'elles soient Žgalement rŽŽcrites sur des 
fiches. Bardin26 estime qu'il est utile de numŽroter les diffŽrents ŽlŽments du corpus. 

En cas de traitement informatique, il est indispensable de rŽorganiser les textes 
en fonction de la procŽdure liŽe au logiciel. 

 
 
                                                
25 Ghiglione, R., Matalon, B. (1985). Les enqu• tes sociologiques. Paris : Armand Colin 
26 Bardin, L. (1977). LÕanalyse de contenu. Paris : PUF sup. 
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4. Les analyses du contenu  manifeste  
 

MŽthode qui permet de mettre en Žvidence le sens du discours ou du texte ˆ  
travers les signifiŽs qu'il contient. Le chercheur reste proche de la forme du texte et ne 
cherche pas ˆ  repŽrer les sens cachŽs du discours. Le contenu des entretiens est 
considŽrŽ comme une suite d'ŽnoncŽs stables susceptibles d'•tre dŽcoupŽs, mesurŽs et 
comparŽs.  Une telle analyse facilite le repŽrage du processus d'objectivation qui 
renvoie ˆ  la mani•re dont une notion est simplifiŽe, matŽrialisŽe en image et/ou en 
mots.  
 

4.1  L’analyse thématique 
 

MŽthode la plus simple qui implique la mise en oeuvre des diffŽrentes 
opŽrations de base qu'on utilise dans toute analyse de contenu.  Ce mode d'analyse est 
centrŽ sur les notions ou th•mes27 ŽvoquŽs ˆ  propos d'un objet d'Žtude. Il s'agit d'obtenir 
des informations sur cet objet. La dŽmarche la plus simple consiste ˆ  se situer d'emblŽe 
au niveau du contenu sŽmantique sans s'arr•ter ˆ  l'Žtude du discours en tant que syst•me 
de signes.  

 
Pour Mucheilli28 l'analyse de contenu thŽmatique est la plus simple des analyses 

de contenu. Elle consiste ˆ  repŽrer dans des expressions verbales ou textuelles des 
th•mes gŽnŽraux rŽcurrents qui apparaissent sous divers contenus plus concrets. Elle est 
donc la premi•re forme de catŽgorisation impliquŽe dans un corpus.  

En rŽsumŽ, de type d'analyse assez simple dans son principe implique de procŽder ˆ 
une catŽgorisation29 dont l'unitŽ de base est le th•me. L'objectif de l'analyse de contenu 

                                                
27 La notion de th•me ne fait pas l'objet d'une dŽfinition claire et commune ˆ  tous les analystes 
contrairement au mot, au syntagme ou ˆ  la proposition. Dans une approche linguistique pragmatique, le 
th•me est une catŽgorie sŽmantique dŽfinie comme un noyau de sens ou encore un ensemble signifiant 
complexe, organisŽ ˆ  un certain niveau de globalitŽ et d'abstraction : par exemple le th•me de la mort,  le 
th•me de la nature qui revient au sein d'un texte ou d'un corpus de textes. 
En psychologie, le th•me peut •tre dŽfini comme une unitŽ perceptive dans lequel un probl•me est vŽcu 
et per•u. L'analyste doit se mettre ˆ  la place du locuteur pour dŽterminer si tel th•me est prŽsent ou non 
dans le discours. 
Une troisi•me conception met en Žvidence le caract•re homog•ne et unitaire de la notion en la dŽfinissant 
comme un fragment de contenu verbal plus ou moins long dŽveloppant une idŽe et une seule. Celle-ci est 
opŽratoire dans la mesure o•  le repŽrage et le bornage de l'idŽe en cause sont menŽs de fa•on cohŽrente et 
fid•le par le chercheur ou lÕŽvaluateur. 
28 Muchielli, A. (1996). Dictionnaire des mŽthodes qualitatives en sciences humaines et sociales. Paris : 
Armand Colin. 
29 Une catŽgorie est une notion gŽnŽrale reprŽsentant un ensemble ou une classe de signifiŽs. La 
catŽgorisation est une opŽration de classification d'ŽlŽments constitutifs d'un ensemble par diffŽrentiation 
puis regroupement par genre (analogie) d'apr•s ces crit•res prŽalablement dŽfinis. Les catŽgories sont des 
rubriques ou des classes qui rassemblent un groupement d'ŽlŽments sous un terme gŽnŽrique, 
rassemblement effectuŽ en raison des caract•res communs de ces ŽlŽments. 
Pour •tre certains que les catŽgories dŽfinies sont de bonnes catŽgories, il faut s'assurer qu'elles 
regroupent les qualitŽs suivantes : 
- l'exclusion mutuelle : chaque unitŽ de texte ne doit pouvoir •tre classŽe que dans une seule catŽgorie. 
Ceci implique que les catŽgories soient suffisamment diffŽrentes et ne se recouvrent pas 
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thŽmatique est la recherche de catŽgories dans un discours ou un texte qui correspond ̂  
la rŽorganisation sous forme rŽsumŽe de ce qui est dit. Cette analyse comprend 
plusieurs Žtapes  

 
• Préparation du matériel  
 
Pour conduire une analyse de contenu de mani•re rigoureuse, il est nŽcessaire de 

procŽder ˆ  la retranscription intŽgrale du discours.  
 
• Sélection d'un échantillon du corpus  
 
Choisir quelques ŽlŽments du corpus souvent les plus informatifs et diversifiŽs 

pour construire la grille d'analyse qui sera appliquŽe ˆ  tous les ŽlŽments.  
 

Extrait dÕun entretien semi-directif ˆ  partir de la consigne Ç JÕaimerais que vous me 
disiez ce quÕest pour vous, le travail ? È. 
 
Nathalie : Le travail cÕest fournir un bien ou un service... cÕest contribuer ̂  lÕune des diffŽrentes 
Žtapes qui sert ˆ fournir soit un bien soit un service... pour moi qui travaille dans la fonction 
publique, cÕest plut™t un service. Les missions que jÕai cÕest nŽgocier des prix de journŽes, et 
mon travail •a consiste donc ̂ , •a sert ˆ produire un service public ; 
 
Interviewer : Quand vous pensez ˆ travail, travailler, ˆ quoi •a vous fait penser principalement? 
 
Nathalie : Ë des contraintes notamment horaires, une obligation de respecter 
certaines consignes, certains horaires, donc cÕest lÕaspect contraignant du travail... apr•s les 
aspects positifs du travail, cÕest la sociabilitŽ •t re en contact cinq jours avec des coll•gues, il y a 
une cohabitation forcŽe, il y a des concessions qui sont ˆ faire, il y a des confl its parfois il y a 
tout un tas de situations ˆ gŽrer, •a participe de la socialisation de lÕindividu. ‚ a me fait 
rŽflŽchir sur les relations humaines, entre les personnes, les relations de pouvoir, un tas de 
choses comme •a. Si je dois donner une Žchelle de prioritŽ, cÕest plut™t une contrainte de devoir 
•t re en un lieu donnŽ dŽĵ  physiquement et de me voir imposer toute une hiŽrarchie, et des 
coll•gues, le fait que je nÕai pas lÕenti•re ma”trise de lÕorganisation de mon temps de travail... •a 
permet aussi ˆ  une 
personnalitŽ de se construire, •a permet de se conna”tre soi, de rŽflŽchir sur soi par rapport aux 
autres. Apr•s, il y a aussi tout lÕintŽr•t, tout lÕintŽr•t intellectuel quÕon peut trouver dans les 

                                                                                                                                         
- l'homogŽnŽitŽ : une seulement dimension doit prŽciser ˆ  la construction des catŽgories. Les catŽgories 
doivent •tre de m•me niveau de gŽnŽralitŽ 
- la pertinence : le syst•me de catŽgories choisi doit correspondre aux objectifs, aux hypoth•ses de la 
recherche 
- l'objectivitŽ et la fidŽlitŽ : une analyse rŽalisŽe par plusieurs analystes doit pouvoir arriver aux m•mes 
rŽsultats. Ceci n'est possible que dans la mesure o•  lÕon a mis au point des catŽgories de qualitŽ. 
Lorsque ces catŽgories sont mises au point, on les organise souvent en grille d'analyse de contenu. Cette 
grille prŽsente l'ensemble des catŽgories et des sous-catŽgories dŽterminŽes. Elle est en gŽnŽral ŽlaborŽe ˆ  
partir d'un Žchantillon de corpus. Une fois terminŽe, elle peut •tre appliquŽe ˆ  l 'ensemble des donnŽes. 
En ce qui concerne les entretiens, la grille d'analyse de contenu appara”t souvent comme une version tr•s 
approfondie du guide d'entretien utilisŽ pour collecter les informations. Ainsi l 'analyse de contenu 
consiste ˆ  rŽorganiser chacun des entretiens de fa•on  ˆ  ce qu'ils soient tous prŽsentŽs exactement de la 
m•me fa•on. Cette rŽorganisation rŽsulte d'un travail de codage et de catŽgorisation des unitŽs de 
discours 
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domaines qui nous sont confiŽs. Le domaine  dans lequel je travaille des personnes 
handicapŽes, •a me fait travailler avec toute la lŽgislation en vigueur dans le secteur des 
handicapŽs. ‚ a me fait aussi toucher du doigt tout ce qui est analyse financi•re, tout ce qui est 
aussi droit administratif. CÕest une source aussi de connaissances, •a serait le point positif mais 
•a a toujours son corollaire, le point nŽgatif, il y a toujours des urgencies et on nÕa pas toujours 
le temps dÕapprofondir comme on le souhaitait ces dimensions-lˆ. ‚ a participe ˆ  
lÕŽpanouissement de lÕindividu pas toujours dans des conditions optimales mais bon. Et puis le 
travail cÕest aussi conquŽrir son autonomie puisquÕil y a aussi le niveau financier qui nÕest pas 
nŽgligeable et quÕ̂ partir du moment o•  on gagne un salaire on acquiert une certaine libertŽ. 

 
• Identification des thèmes 

 
Deux approches sont possibles pour identifier les diffŽrentes thŽmatiques. On 

peut, soit procŽder ˆ  un dŽcoupage du corpus guidŽ par :  
- la problŽmatique et les hypoth•ses du chercheur ou de lÕŽvaluateur et d'autre 

part par le respect des principes de l'analyse de contenu. Ë chaque unitŽ de 
discours est affectŽ un mot ou groupe de mots susceptible de rŽsumer le th•me 
sŽlectionnŽ. Cet Žtiquetage sert de base ˆ  la grille d'analyse utilisŽe ensuite. 

- une analyse flottante  qui permettra de construire ˆ  posteriori  un mod•le. Dans 
l'analyse flottante, chaque entretien isolŽment fait l'objet d'une lecture suivie o•  
tout est susceptible de faire sens. Sont pris en compte non seulement les ŽnoncŽs 
dans leur valeur explicite et leur agencement logique, mais tous les ŽlŽments 
m•me inattendus, incongrus ou apparemment insensŽs : rŽpŽtitions, lapsus, 
contradictions. Ces fragments de discours sont repŽrŽs en marge des documents 
transcrits ou consignŽs sur des fiches ad hoc et mis en attente d'un traitement 
ultŽrieur. Il sÕagit dÕune Žtape d'imprŽgnation et de familiarisation avec les 
discours enregistrŽs, cette premi•re phase de lecture implique une attitude 
Ç ouverte È, une Ç attention flottante È. Ce mode de lecture se caractŽrise par 
une mise entre parenth•ses provisoire des savoirs re•us et des hypoth•ses 
construites dans une stratŽgie de retardement de toutes formes de catŽgorisations 
et de classement du contenu. L'ensemble du corpus est soumis ˆ  une forme de 
lecture de type horizontale qui permet la confrontation transversale des faits et 
des points de vue. Cette mise en perspective des entretiens fait appara”tre les 
contrastes et les divergences autour d'ŽlŽments invariants qui donnent la 
figuration schŽmatique du ou des mod•les sous-jacents ˆ  construire. 

 
Les deux approches ne sont pas exclusives, elles se doivent dÕ•tre 

complŽmentaires.  
 
Pour illustrer ceci, si lÕon reprend lÕexemple prŽcŽdent, le dŽcoupage de lÕextrait 

dÕentretien a permis dÕidentifier plusieurs th•mes associŽs ˆ  la reprŽsentation du travail 
et a conduit ˆ une rŽorganisation du discours. 
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Thème 1 : Le sens général du travail pour la personne interrogée. 
Le travail cÕest fournir un bien ou un service... cÕest contribuer ̂  lÕune des diffŽrentes Žtapes qui 
sert ˆ fournir soit un bien soit un service... pour moi qui travaille dans la fonction publique, 
cÕest plut™t un service. 
 
Thème 2 : Description de l’activité. 
Les missions que jÕai, cÕest nŽgocier des prix de journŽes et mon travail, •a consiste donc ˆ, •a 
sert ˆ produire un service public... 
 
Thème 3 : Les points négatifs du travail 

a/ Les contraintes 
- Ë des contraintes notamment horaires, une obligation de respecter certaines consignes, 
certains horaires, donc cÕest lÕaspect contraignant du travail 
- Si je dois donner une Žchelle de prioritŽ, cÕest plut™t une contrainte de devoir •t re en un lieu 
donnŽ dŽĵ  physiquement 
- Le fait que je nÕai pas lÕenti•re ma”trise de lÕorganisation de mon temps de travail 

b/Les relations sociales diffi ciles 
 
- Il  y a une cohabitation forcŽe, il y a des concessions qui sont ˆ faire, il y a des confl its parfois 
il y a tout un tas de situations ˆ gŽrer, •a participe de la socialisation de lÕindividu - et de me 
voir imposŽe toute une hiŽrarchie, et des coll•gues 

c/Des actions menŽes dans lÕurgence 
- CÕest positif mais •a a toujours son corollaire, le point nŽgatif, il y a toujours des urgences et 
on nÕa pas toujours le temps dÕapprofondir comme on le souhaitait ces dimensions-lˆ  
 
Thème 4 : Les points positives 

a/Un lieu de sociabilitŽ 
- Apr•s les aspects positifs du travail, cÕest la sociabilitŽ •t re en contact 5 jours avec des 
coll•gues. 

b/Une source de connaissance de soi et des autres 
- ‚ a permet aussi ˆ une personnalitŽ de se construire, •a permet de se conna”tre soi, de rŽflŽchir 
sur soi par rapport aux autres. 
- ‚a me fait rŽflŽchir sur les relations humaines, entre les personnes, les relations de pouvoir, un 
tas de choses comme •a.  
- ‚ a participe ̂  lÕŽpanouissement de lÕindividu pas toujours dans des conditions optimales mais 
bon ! 

c/Un moyen de dŽvelopper ses connaissances 
- Apr•s, il y a aussi tout lÕintŽr•t, tout lÕintŽr•t intellectuel quÕon peut trouver dans les domaines 
qui nous sont confiŽs. Le domaine dans lequel je travaille des personnes handicapŽes, •a me fait 
travailler avec toute la lŽgislation en vigueur dans le secteur des handicapŽs. ‚ a me fait aussi 
toucher du doigt tout ce qui est analyse financi•re, tout ce qui est aussi droit administratif. 

e/Un moyen dÕ•tre autonome 
- Et puis le travail cÕest aussi conquŽrir son autonomie puisquÕil y a aussi le niveau financier qui 
nÕest pas nŽgligeable et quÕˆ partir du moment o•  on gagne un salaire on acquiert une certaine 
libertŽ. 
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• Élaboration de la grille d'analyse de contenu 
 
Une fois les th•mes identifiŽs, il sÕagit de les organiser en sous-groupes, puis de 

positionner ces sous-groupes, les uns par rapport aux autres en introduisant une certaine 
logique. Une grille gŽnŽrale est donc rŽalisŽe ˆ  partir du premier entretien. Pour vŽrifier 
la stabilitŽ et la pertinence de cette grille, on essaie de l'appliquer ˆ  un deuxi•me, puis 
un troisi•me ŽlŽment du corpus. On apporte alors les modifications nŽcessaires. Durant 
cette phase, on note tous les nouveaux th•mes susceptibles d'appara”tre. Ë partir de ce 
moment, on consid•re que la grille peut •tre utilisŽe sur l'ensemble des donnŽes. 

 
LÕencadrŽ suivant prŽsente un exemple de grille pour lÕentretien sur le travail 

(voir encadrŽ prŽcŽdent). 
 
Th•me 1 Le sens du travail (dŽfinitions) 
Th•me 2 Descriptions du travail 
Th•me 3 Les points nŽgatifs du travail 
• Les contraintes 
• Les relations sociales diffi ciles 
• Les activitŽs conduites dans lÕurgence  
Th•me 4 : Les points positifs du travail 
• Un lieu de sociabilitŽ 
• Une source de connaissance de soi et des autres 
• Un moyen de dŽvelopper ses connaissances 
• Un moyen dÕ•tre autonome 

 
• Application de la grille d'analyse à l'ensemble du corpus 
 
Il s'agit de dupliquer la grille de fa•on ̂  procŽder ˆ  l'analyse du corpus restant. 

Durant cette phase, il se peut qu'on repositionne les catŽgories les unes par rapport aux 
autres  

L'inventaire et la hiŽrarchisation des th•mes pertinents conduit ˆ  Žtablir une 
grille d'analyse sous forme d'un code dont l'emploi para”t laisser une part relativement 
importante ˆ  la subjectivitŽ du codeur.  

 
Version finale de la grille d'analyse de contenu des entretiens sur le travail 
 

Th•me 1 : Les caractŽristiques de l'activitŽ exercŽe 
 
- Une activitŽ de production de service 
 
- Une activitŽ intellectuelle 
 
- Une activitŽ sans contrainte 
 
- Une activitŽ solitaire 
 
Th•me 2 : Les points positifs du travail 
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- Un moyen de dŽvelopper ses connaissances 
 
- Un moyen d'accro”tre son efficacitŽ 
 
- Un moyen d'•t re autonome 
 
- Un moyen de connaissance de soi 
 
- Un moyen de dŽvelopper des relations sociales 
 
Th•me 3 : Les points nŽgatifs du travail 
 
- Un ensemble de contraintes 
 
- Un sentiment d'insatisfaction 
- Des relations sociales diffi ciles 

 
• Analyse verticale ou synthèse individuelle 
 
La grille d'analyse est reproduite en autant d'ŽlŽments du corpus. S'il y a 25 

entretiens, on reproduit la grille en 25 exemplaires. 
Pour chaque entretien, on incorpore sous chaque th•me de la grille le ou les 

extraits, citations correspondant ou bien on rŽdige un rŽsumŽ de cette portion de texte. 
La grille devient alors un Ç cahier d'analyse de contenu È. 

On peut ˆ  partir de lˆ  faire une analyse, entretien par entretien, des diffŽrents 
th•mes, de mani•re singuli•re pour analyser, comprendre la pensŽe du sujet, son 
organisation, sa structure, comprendre comment se sont construites les idŽes. 
Implication, non-implication, utilisation de la premi•re ou troisi•me personne, etc...  

 
• Une analyse horizontale ou transversale 
 
Il s'agit de la derni•re phase de l'analyse thŽmatique qui consiste ˆ  rassembler 

les cahiers d'analyse individuelle en une analyse de l'ensemble du corpus. Plus le corpus 
est important, plus  cette phase est dŽlicate et implique de travailler lentement et 
rigoureusement. L'objectif est de regrouper toutes les citations ou les rŽsumŽs de 
l'ensemble du corpus pour chacun des th•mes.  

C'est ˆ  ce stade qu'intervient la Ç quantification de l'analyse È. On comptabilise 
le nombre de points de vue similaires et on les regroupe en un m•me th•me.  
 

Il s'agit ici pour un th•me donnŽ d'analyser ce qui est commun, ce qui est 
diffŽrent entre les entretiens. En cherchant ˆ  rendre compte de ce qui est commun et 
diffŽrent. L'approche peut •tre (doit •tre) quantitative : 4 sur 8 pensent, deux, si les deux 
ont un point de vue commun, ils se diffŽrencient toutefois...... 
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Pour faciliter l'analyse on peut Žvoquer les th•mes par ordre d'importance : le 
premier th•me est celui qui est le plus consensuel, etc. On rep•re les th•mes 
majoritaires et minoritaires. 

 
Des auteurs proposent des r•gles dÕŽnumŽration qui correspond ̂  la mani•re de 

compter les informations. CÕest ainsi que pour Ghiglione et Matalon30, il existe deux 
sortes d'unitŽs de numŽration : 

- les arithmétiques qui servent ˆ  compter le nombre de fois o• un certain contenu 
ou th•me appara”t 

- les unités géométriques qui permettent de mesurer l'espace consacrŽ ˆ  un 
certain contenu 
 
On postule souvent que l'importance d'une idŽe, d'un th•me, d'une unitŽ, d'un 

texte est d'autant plus grande que cette unitŽ est frŽquemment ŽvoquŽe. Une telle 
affirmation correspond ˆ  une prise de position thŽorique implicite qui n'a pas ŽtŽ 
rŽellement ŽlucidŽe par les chercheurs. 

Le choix d'une r•gle de numŽration correspond souvent ˆ  une prise de positon 
thŽorique qui ne doit pas •tre rŽalisŽe au hasard. Bardin31 identifie plusieurs normes 
d'ŽnumŽration possibles : 

- présence/absence d'un élément 
- fréquence d'apparition d'un ŽlŽment 
- fréquence pondérée en fonction de l'importance de certains ŽlŽments pour le 

chercheur 
- intensité : possibilitŽ de coder l'intensitŽ d'une attitude ou d'une opinion 
- la direction : Žvaluer un ŽlŽment ˆ  partir de p™les (beau/laid, 

favorable/dŽfavorable,...) 
- l’ordre : notation par exemple de l'ordre d'apparition des thŽmatiques 

 
L'analyse thŽmatique est la mŽthode la plus frŽquemment utilisŽe, mais elle est 

aussi celle qui pose le plus de probl•me car elle combine des opŽrations sur le sens avec 
des opŽrations mŽthodologiques hasardeuses. L'identification des th•mes est rŽalisŽe le 
plus souvent de mani•re Ç impressionnistes È. Lorsqu'un na•f demande comment on a 
pu arriver ˆ  tel rŽsultat, la rŽponse aussi ŽlaborŽe soit elle ne peut masquer le fait que 
personne n'en sait rien, y compris celui qui l'a atteint. Pour cela, il est nŽcessaire de 
travailler en Žquipe. Si les th•mes identifiŽs par des personnes compŽtentes sont ˆ  peu 
pr•s les m•mes, la diffŽrence vient surtout du niveau de prŽcision de l'analyse. Certains 
analystes se situant au niveau des catŽgories, d'autres des sous-catŽgories. 

La critique de l'analyse de contenu a amenŽ certains chercheurs ˆ  proposer 
d'autres techniques d'analyse du contenu manifeste. 
 
                                                
30 Ghiglione, R., Matalon, B. (1985). Les enqu• tes sociologiques. Paris : Armand Colin 
31 Bardin, L. (2001). LÕanalyse de contenu. Paris : PUF 
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4.2  L'analyse propositionnelle du discours (ADP) 
 

Cette technique a ŽtŽ mise au point plus spŽcifiquement pour lÕanalyse des 
entretiens semi-directifs ou non-directifs. Elle sÕappuie sur lÕanalyse des contenus des 
discours et non sur le contexte social et idŽologique de leur expression. Les auteurs de 
cette approche en proposent la description suivante : Ç La clef de vožte de lÕAPD est 
lÕŽtablissement des mod•les argumentatifs, schŽmas qui symbolisent le r™le des acteurs, 
la fonction du prŽdicat et leur place respective dans la proposition. Le mod•le 
argumentatif [...] traduit des unitŽs de contenu au moyen de rŽfŽrents-noyaux, sujet des 
propositions devant rendre compte du plus grand nombre de propositions possibles È. 
(Blanchet, 1985)32. 

LÕAPD vise la mise au jour des micro-univers des sujets sÕexprimant et ˆ  cerner 
les ŽlŽments centraux de leurs univers reprŽsentationnels (Ghiglione, LandrŽ, Bromberg 
& Molette, 1998)33. Comme elle vise ˆ  Ç identifier des unitŽs dÕenregistrement et unitŽs 
de contexte, cette forme dÕanalyse peut •tre considŽrŽe comme un type dÕanalyse 
thŽmatique. Le langage est considŽrŽ comme porteur des traces des syst•mes de 
reprŽsentations des locuteurs. Pour Ghiglione, les reprŽsentations se structurent autour 
de quelques rŽfŽrents-noyaux, soit des unitŽs de contenu caractŽrisŽes par des 
substantifs organisŽs en syst•me. Ces rŽfŽrents-noyaux ont pour caractŽristique dÕ•tre 
des ŽlŽments centraux : plus ils sont frŽquents, plus ils sont importants dans la 
structuration des discours produits. Ils permettent de repŽrer les jeux de co-occurrences 
: on peut observer les interrelations entre les ŽlŽments du discours comme actants (ceux 
qui font les actions) ou actes (ce sur quoi portent les actions).  

Ainsi, Ghiglione, LandrŽ, Bromberg & Molette (1998) rŽsument : Ç LorsquÕon 
tente de rŽpondre ˆ la question : qui dit quoi ? (dans ce discours), la rŽponse fournie doit 
concerner lÕanalyse de la mise en sc•ne des acteurs, de leurs interrelations, des actes 
quÕils accomplissent, ainsi que de leurs caractŽristiques È. 

 
LÕanalyse est structurŽe selon les Žtapes suivantes : 

 
• Le découpage du texte en propositions : 

 
Toute proposition est un morceau du discours comprenant un sujet, un verbe et 

un complŽment. Il sÕagit dans une premi•re Žtape de sŽparer toutes les propositions qui 
seront traitŽes indŽpendamment les unes des autres. 

 
 
 
 

                                                
32 Blanchet, A. et al. (1985). LÕentretien dans les sciences sociales. Paris : Dunod 
33 Ghiglione, R., LandrŽ, A., Bromberg, M.,  & Molette, P. (1998). LÕanalyse automatique des contenus. 
Paris : Dunod.  
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• Le repérage des référents-noyaux : 
 

Les rŽfŽrents-noyaux sont les termes (pronoms ou substantifs) sŽlectionnŽs pour 
leur capacitŽ ˆ  structurer le discours. Ils ont un r™le clef sur le plan du sens du texte. 
Pour les auteurs, le nombre de rŽfŽrent-noyaux est limitŽ (autour de 15). Ils doivent 
pouvoir rassembler le plus grand nombre de propositions possibles (environ 80 %). Par 
exemple, dans un entretien, les termes relation, approche, rapport, contact... sont 
substituables au sein de la m•me proposition sans modification du sens et peuvent donc 
•tre reprŽsentŽs par le m•me rŽfŽrent-noyau. 

 
• La restructuration des propositions en modèles argumentatifs : 
 

Chaque proposition est dŽtaillŽe : on rep•re les prŽdicats, les verbes et les 
complŽments. Les verbes sont classŽs dans trois catŽgories. Les verbes statifs indiquent 
un Žtat de possession, les verbes factifs Žvoquent une action et les verbes dŽclaratifs 
expriment une dŽclaration. Par exemple, dans la proposition Ç Je me prom•ne avec mes 
amis È, Ç Je È est un rŽfŽrent-noyau (RN), Ç me prom•ne È est un verbe factif (F associŽ 
ˆ  la forme affirmative), Ç avec mes amis È est codŽ r pour Ç avec È et rŽfŽrent-noyau 
(RN) pour Ç mes amis È.  Toutes les propositions sont ainsi codŽes et regroupŽes au 
sein dÕun tableau o• les lignes sont les propositions et les colonnes correspondent aux 
composantes des propositions (RN, verbe, adjectif, etc.). 

 
• La restructuration textuelle  
 

Ë ce stade, on peut regrouper toutes les propositions concernŽes par les m•mes 
rŽfŽrents-noyaux. Ces rŽfŽrents-noyaux sont les acteurs principaux de lÕunivers que le 
sujet met en sc•ne. Ce sont souvent des actants. Cette rŽŽcriture des propositions dresse 
une premi•re image du parcours argumentatif du locuteur. Enfin, le chercheur ou 
lÕŽvaluateur interpr•te ces donnŽes ainsi rŽorganisŽes en cernant le sens et les relations 
entre RN. 

Les auteurs ont mis au point un logiciel Ç Tropes È permettant dÕeffectuer cette 
analyse. Parmi les exemples traitŽs par les chercheurs, reprenons bri•vement celui 
illustrant une analyse des reprŽsentations des hommes politiques dans la presse.  

 

Deux journaux sont comparŽs : Le Monde et Libération. LÕanalyse met en Žvidence que 

Jacques Chirac est associŽ dans les articles des deux journaux ˆ trois univers rŽfŽrentiels 

principaux : la politique, la nation et lÕŽconomie. LÕunivers Ç politique È reprŽsente 475e de 

lÕensemble des univers, tandis que Ç nation È est structurŽ par les rŽfŽrents nation, union 

europŽenne et immigration.  LÕunivers Ç Žconomie È sÕorganise autour des rŽfŽrents imp™ts, 

emploi, fi nances. Les articles imposent donc le m•me type de traitement dans les deux 

journaux. 
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LÕAPD appara”t comme une forme dÕanalyse thŽmatique sÕattachant de mani•re 
plus systŽmatique que lÕanalyse de contenu thŽmatique classique aux signifiŽs. BasŽe 
sur le dŽcoupage du discours en propositions, sur le dŽcoupage des propositions en 
plusieurs unitŽs composant un ensemble de mod•les argumentatifs, IÕAPD est tr•s utile 
pour Žtudier les reprŽsentations sociales. En effet, les rŽfŽrents-noyaux correspondant ˆ  
Ç des p™les dÕattraction sŽmantique qui structurent lÕensemble des paroles dans un 
contexte donnŽ È (Bardin, 2001)34 et peuvent donc •tre associŽs aux ŽlŽments qui 
balisent lÕunivers reprŽsentationnel du sujet concernant un objet. 
 

4.3 L’analyse stylistique 
 
Outre lÕŽtude des th•mes et des propositions, on peut chercher ˆ  identifier le 

contenu dÕun message en sÕintŽressant ˆ  sa forme. Comme le prŽcise Bardin (2001) 
Žvoquant les analyses de lÕexpression, Ç le passage par la forme nÕest quÕune mani•re 
indirecte dÕatteindre un autre niveau È. On fait lÕhypoth•se que la forme du discours 
peut informer le chercheur sur les reprŽsentations sociales du locuteur 

Il s'agit par le calcul des "Žcarts" syntaxiques et lexicologiques de caractŽriser 
un discours 

Ë lÕorigine, elle permet ˆ  des spŽcialistes d'histoire littŽraire d'attribuer un 
discours ˆ  tel ou tel auteur, de reconna”tre les parties ajoutŽes par des copistes, etc... 
Mucheilli rapporte la mŽthode proposŽe par J. Roche : le travail se fait sur un texte 
entier (s'il est relativement court : 3-4 pp) ou sur des Žchantillons d'un texte long, pris au 
hasard. L'unitŽ de contexte est la phrase. Les opŽrations ˆ  accomplir sur chaque phrase 
sont les suivantes : 

 
• Distribution du vocabulaire en classes morphologiques  
 

L'unitŽ d'enregistrement est le mot. Pour chaque phrase, on dŽtermine le nombre 
U (unitŽs), V (verbes), Q (adjectifs qualificatifs), etc. 

On calcule le nombre moyen de U par phrase, le nombre moyen de V, de Q, 
etc... la rŽpartition des phrases par classes de longueur (nb de U), pourcentage des V, Q, 
etc... L'interprŽtation est ensuite la suivante : 

si V + AD (adverbe) > S + Q ... le style est dynamique 
si V + AD < S + Q ... le style est descriptif 

 
• Analyse syntaxique 

 
Il s'agit de compter les propositions par phrase, le nombre de subordonnŽes par 

phrase, le rapport au nombre de propositions principales, etc... 

                                                
34 Bardin, L. (2001). LÕanalyse de contenu. Paris : PUF 
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Tout ceci permet de faire une sŽrie de calcul : coefficient de composition, de 
subordination, pourcentages affŽrents... l'interprŽtation consiste ˆ  dŽfinir la phrase 
longue, courte, faite de tel type de subordonnŽes, plus ou moins complexes (cÕest ainsi 
que les textes de De Gaulle sont riches de substantifs). 

 
• Recherche de procédés stylistiques 

 
Une quarantaine de calculs non dŽveloppŽs par Mucchielli35 permettent de 

mesurer : la fluiditŽ de la phrase, son taux de variŽtŽ par rapport au schŽma moyen de 
l'auteur, le taux d'anomalie de construction, etc.... (De Gaulle avait des phrases fluides. 
Il affectionnait la construction insolite de l'inversion du circonstanciel, Žvitait les 
nŽgations, multipliait les formules d'insistance, employait avec prŽdilection le 
Ç nous È). 

 
• Inventaire et décompte des figures de rhétoriques 
 

Il faut ici ma”trise la rhŽtorique. Il est ˆ  rappeler que dans la langue fran•aise il 
existe une centaine de figures de style. Cette phase permet de prŽciser dŽfinitivement la 
forme et de caractŽriser l'auteur. Les figures de style se subdivisent en : 

- figures de construction : ellipse .... anacoluthe ou tm•se, parataxe, Žpanorthose, 
etc.... 

- figures de mots ou tropes : pŽriphrase, antiphrase, mŽtaphore, mŽtonymie, 
litote... l'hypallage... 

- figure de pensŽe : la circonlocution la concession, l'ironie, le sarcasme.... 
l'Žpiphon•me, la mŽtastase, la prosopopŽe....  

 
Le travail consiste ˆ  retrouver ces figures et ˆ  en faire une analyse quantitative : 

calcule de la moyenne de figure par phrase et des figures par rapport ˆ  la masse 
lexicale, dŽcompte frŽquentiel par figure (par phrase, sur le total des mots, sur le total 
des figures, etc...) 

Que peut apporter une telle approche. Pour Muchielli, elle permet 
l'Žtablissement de correspondances entre modalitŽs stylistiques et traits de 
personnalitŽs. C'est ainsi que le rapport tropes/masses lexicale peut •tre rŽvŽlateur du 
degrŽ d'ambiguitŽ-duplicitŽ du locuteur, par opposition ̂  simplicitŽ-franchise. Muchielli 
cite Buffon Ç le style, c'est l'homme È.  

En psychopathologie, on est ainsi arrivŽ ˆ  caractŽriser le langage des malades 
mentaux ˆ  partir de l'analyse des Žcarts stylistiques et sŽmantiques de leurs discours. 
L'Žcart est calculŽ par rapport ˆ  l'usage commun de la langue. Par exemple, le maniaque 
ˆ  tendance ˆ  parler sans cesse, avec un dŽbit rapide, incorporant au passage de 

                                                
35 Mucchielli (1984). L'analyse de contenu des documents et des communications. Paris : ESF.  
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nombreuses remarques incidentes. Le style des ŽnoncŽs tend ˆ  •tre tŽlŽgraphique, les 
termes de liaisons, les participes, les pronoms relatifs ont tendance ˆ  •tre omis....  

 
4.4  Les analyses lexicologiques 

 
Les analyses statistiques du discours (lexicomŽtrie) ont pour objectif la mesure 

des performances verbales d'un ou plusieurs locuteurs ˆ  partir d'un certains nombres 
d'indices  

- Volume d'Žmission, 
- Vitesse d'Žlocution, 
- Richesse du vocabulaire. 
Les calculs sont effectuŽs sur des collections de textes dont les unitŽs lexicales 

sont toutes prises en compte (corpus exhaustif). Celui-ci est ŽditŽ sous formes de listes 
alphabŽtiques ou index (index global ou spŽcifique triant les mots pleins et les mots 
outils. 
 

Le volume d'Žmission lexicale d'un locuteur est le nombre total de mots Žmis 
dans un discours. Cet indice sert de base aux calculs plus complexes et aux 
comparaisons entre locuteurs. 
 
 V. Giscard d'Estaing F. Mi tterrand 

Interventions 19250 mots 17153 mots 

DŽbat contradictoires 

nb de mots diffŽrents 

10134 

1616 

8237 

1697 

 
La vitesse d'Žlocution est le nombre moyen de mots Žmis ˆ  la minute 

 
Candidats Nb mots/minute 

Laguiller 

Giscard d'Estaing 

Mi tterrand 

Chirac 

188 

150 

138 

117 

 
• L'analyse de voisinage lexical 

 
Dans les analyses prŽcŽdentes, les mots sont considŽrŽs comme des objets 

verbaux indŽpendants les uns des autres et soumis en tant que tels ˆ  des opŽrations de 
dŽcomptes frŽquentiels simples. Or, les mots ne sont jamais isolŽs les uns des autres, 
c'est leur relation qui fait sens pour le locuteur 

 
La mŽthode repose sur le postulat que les mots changent de valeur selon leurs 

formations discursives o• ils figurent et que l'on peut condenser l'idŽologie d'une 
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formation discursive dans les ŽnoncŽs o• se trouvent certains mots phares pour leur 
intŽr•t dans une recherche.  
 

L'analyse ici ne consiste pas seulement ˆ  relever des frŽquences (occurrences) 
mais des corrŽlations entre occurrences voisines. Ë propos d'un mot sŽlectionnŽ a priori 
appelŽ mot-p™le ou terme pivot, l'objectif est de trouver d'Žventuelles rŽgularitŽs de 
voisinage avec d'autres mots 

Il va de soi qu'un certain nombre de ces formes co-occurentes sont des 
expressions stŽrŽotypŽes ou ce que les linguistes nomment des Ç syntagmes figŽs È ou 
Ç lexies figŽes È peu intŽressantes pour la recherche. Exemple dans les discours 
politiques l'analyse des formes co-occurentes du mot Ç peuple È montre la place 
privilŽgiŽe occupŽe par le mot Ç fran•ais È en expansion ˆ  droite dans le stŽrŽotype 
Ç peuple fran•ais È. 

Par contre chez Robespierre le mot Ç peuple È sŽlectionne un vocabulaire 
abstrait (droit, souverainetŽ) ou liŽ ˆ  des valeurs, des acteurs ou des lieux de nature 
politique (rŽvolution, royautŽ, reprŽsentant, Convention nationale). Chez Herbert, le 
mot fran•ais est en relation avec un vocabulaire concret (force, vouloir, guerre).  
 

Discours de Robespierre Discours d'Hebert 

Expansion gauche Expansion droite Expansion gauche Expansion droite 

Mot p™le Mot p™le 

Peuple Peuple 
1.ReprŽsentants 

2.SouverainetŽ 

3. Droits 

4. Grand 

5. RŽvolution 

1. Fran•ais 

2. RoyautŽ 

3. Convention 

4. Nationale 

1. Ami 

2. Peuple 

3. Voir 

1. Fran•ais 

2. Peuple 

3. Guerre 

 
L'analyse ne concerne que l'index des mots pleins. La procŽdure informatique 

consiste en une lecture mŽcanique de tous les environnements lexicaux d'un mot choisi 
comme mot-p™le et l'Žtablissement des relations statistiques qu'il entretient avec 
d'autres. L'ordinateur fournit un tableau des formes co-occurentes d'un mot-p™le, en 
contexte dŽfini : par exemple les mots qui prŽc•dent les 5 mots qui suivent, mots qu'il 
attire statistiquement. 

Les rŽsultats sont ŽditŽs sous formes de deux listes hiŽrarchiques, celle des mots 
co-occurents qui prŽc•dent le mot-p™le (expansion gauche) et celle des mots co-
occurents qui succ•dent au mot-p™le (expansion droite).  
 

• l'analyse énonciative 
 
Au-delˆ  des mots considŽrŽs isolŽment ou en contexte lexical, Il s'agit de 

prendre en compte l'ŽnoncŽ objet fabriquŽ o• le locuteur s'inscrit en permanence ˆ  



Formation « Evaluation » 1-4 décembre 2007 à Lyon 

 

- 50 - 

l'intŽrieur de son propre discours, en m•me temps qu'il inscrit l'autre par des marques 
Žnonciatives.  

 
De nombreuses Žtudes ont ŽtŽ faites dans ce sens avec les dŽbats politiques. 

GerstlŽ propose ainsi une lecture des dŽbats  politiques ˆ  travers la gamme des pronoms 
en se servant de la notion de structure d'adresse (quelqu'un s'adresse ˆ  quelqu'un d'autre) 
qui lui permet de classer le fond de l'argumentation de chaque orateur, par rapport ˆ  lui-
m•me et aux autres. Il distingue trois types de structure d'adresse : l'implication, 
l'interpellation et l'association : 

 
. La structure d'implication : signalŽe par l'utilisation du Ç je È et de ses 

dŽrivŽs (moi, me, ma, mon, mien, etc..). Elle marque ˆ  quel  degrŽ du locuteur 
s'implique dans son discours, assume ce qu'il dit Ç j'ai fixŽ... je veux l'indŽpendance... È) 
 
Pronom Je et ses dŽrivŽs dans le dŽbat de 1981 

 V. Giscard d'Estaing F. Mi tterrand 

Je 21,1% 29,5% 

Moi, ma, mon, etc.. 5,5% 9,5% 

Total 26 % 39 % 

 
. La structure d'interpellation : signalŽe par l'utilisation du vous et de ses 

dŽrivŽs (votre, vos, le v™tre, etc..). Elle marque dans quelle mesure le locuteur Žmet des 
paroles en direction d'un interlocuteur, l'apostrophe, l'interpelle, le questionne 
 
La frŽquence du pronom vous dans le dŽbat de 1981 

 V. Giscard d'Estaing F. Mi tterrand 

Vous  311 205 

La structure des Žchanges est tr•s diffŽrente selon les deux candidats 
 

. La structure d'association : fa•on d'associer au locuteur des acteurs divers 
gr‰ce ˆ  l'utilisation du nous et des dŽrivŽs (notre, nos, le n™tre, etc..). Une question se 
pose qui fait partie du nous et qui en est exclu ? Le nous peut donc •tre d'inclusion mais 
aussi d'exclusion (nous /aux autres). L'emploi de la structure d'association par le 
Ç nous È est aussi une fa•on pour le locuteur de prendre de la distance par rapport ˆ  un 
contenu, de dŽlier sa propre responsabilitŽ. 
 

. La fonction du temps dans le discours : en dehors de la structure d'adresse 
exprimŽe par le choix des pronoms, la prŽsence du locuteur s'observe ˆ  partir des verbes 
ˆ  la fois sous l'angle de leur : 

- aspect, 
- temps, 
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- marques qui les accompagnent comme les adverbes ou les prŽpositions de 
temps, lieu..., 

- auxiliaires modaux, tels que pouvoir, devoir, etc... 
 

. Utilisation différentielle des temps grammaticaux :  
 
Le temps grammatical dans le dŽbat de 1981 

 V. Giscard d'Estaing F. Mi tterrand 

Verbes au prŽsent 30,5 62 

Verbe au passŽ 50 10 

Verbe au futur 19,5 28 

 
Cette diffŽrence peut s'expliquer par la diffŽrence de positon des deux locuteurs. 

Le prŽsident sortant en fin de mandat ne peut Žviter de revenir sur son passŽ. De m•me 
le prŽtendant ne peut que parler du futur, comme s'il allait • tre Žlu. 
 

. La distinction des temps superposés : Si l'on s'en tient ˆ  l'analyse prŽcŽdente, 
il peut y avoir des erreurs d'interprŽtation. En effet, on peut distinguer trois types de 
temps ˆ  l'oeuvre dans un discours : 

- Le temps intérieur au discours (passŽ, prŽsent, futur), il sert ˆ  l'encha”nement 
des propositions les unes par rapport aux autres (comment je l'ai dit tout ˆ  
l'heure... je dis et je rŽp•te que.... Vous me diriez que...). 

- Le temps intemporel : un temps hors temps, ˆ  la fois intemporel et Žternel. Il 
vise ˆ  signifier une permanence de type naturel ou idŽel qui Žchappe au temps 
physique (j'ai toujours..... vous gŽrez comme un....). 

- Le temps chronique ou temps historique tel qu'il s'Žcoule concr•tement. 
Attention, les propos relevant du futur peuvent •tre exprimŽs au prŽsent en les 
accompagnant de marques particuli•res dites dŽictiques (ˆ ) : adverbe, date... 
(demain, je vais....). C'est le temps chronique qui intŽresse le chercheur ou 
lÕŽvaluateur. 

 
Ë partir de lˆ  on peut croiser la structure d'adresse et les orientations 

temporelles. 
 
Orientation temporelle du locuteur et de son adversaire dans leurs discours d'apr•s les 

marques dŽictiques 

   Au passŽ Au prŽsent Au futur 

V. Giscard d'Estaing parle  De Lui 50% 29% 21% 

  L'autre 28% 15% 57% 

F. Mi tterrand parle De Lui 15% 39% 46% 

  L'autre 70% 19% 11% 
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Giscard d'Estaing se situe dans le passŽ aussi bien par lui-m•me que par son 

adversaire, Mi tterrand reste dans le prŽsent de la campagne. 
 

5. Analyse sémantique et structurale 
 
Dans cette perspective, il s'agit de dŽpasser le contenu manifeste explicite pour 

toucher le sens implicite, par une analyse au second degrŽ. Approche aux fronti•rex 
entre l'hermŽneutique (sciences du dŽchiffrement, des Žnigmes et des symboles) et l'art 
de l'interprŽtation. Pour Muchielli36, on n'est plus dans lÕanalyse de contenu. Pour y 
rester, tout en allant plus loin que le sens immŽdiat-explicite, on peut rechercher : 

- Les connotations 
- Les structures de significations 

 
5.1  Analyse des connotations 

 
Ë c™tŽ de sens du dictionnaire, existe pour tous les mots une aurŽole de sens 

multiples, provenant du retentissement de ces mots et de leurs sonoritŽs m•mes, dans 
des zones plus obscures de la conscience. La dŽnotation (sens du dictionnaire) se 
diffŽrencie de la connotation qui est ce retentissement, ensemble Ç ouvert È par rapport 
ˆ  la dŽnotation qui elle est close. Les connotations reprŽsentent le retentissement 
affectif du mot et l'ensemble de ses valeurs ˆ  un niveau vŽcu non-rŽflŽchi. 
 

• Le différenciateurs sémantiques d'Osgood 
  

La technique du diffŽrentiel sŽmantique mise au point par Osgood en 1957 dans 
The measurement of meaning a pour but d'obtenir un jugement sur un mot ˆ  partir 
d'une Žchelle connative. 

Pour Osgood le sens ou la signification conative d'un mot est l'ensemble des 
associations verbales fournies ˆ  ce mot par un sujet ou un groupe socio-culturellement 
dŽterminŽ de sujets. Ces associations rŽsultent d'une impression sŽmantique produite 
par un stimulus verbal (mot initial considŽrŽ) et constituŽe par une partie dŽtachable 
(rm) d'une rŽponse totale (Rt) apprise et associŽe antŽrieure au rŽfŽrent physique dont 
le stimulus verbal est le signe linguistique (Sav). celui-ci fonctionne comme un 

stimulus conditionnel qui n'Žvoquerait qu'une partie de la rŽponse inconditionnelle ou 
apprise antŽrieurement, Rt. cette rŽponse mŽdiatrice partielle (rm) poss•de un pouvoir 

reprŽsentationnel dŽclenchant des associations verbales au mots stimulus.  

                                                
36 Mucchielli, R. (1986). LÕanalyse de contenu. Paris : ESF 
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Mod•le purement associationniste : S est un stimulus physique quelconque (une 

oeuvre), Rt la rŽponse totale ˆ  ce stimulus. Sav est un signifiant verbal associŽ ˆ  S. 
Cette association produit une rŽponse reprŽsentationnelle rm qui est une partie ou 
Žvocation de Rt . Par auto-stimulation rm devient stimulation reprŽsentationnelle sm et 
dŽclenche une nouvelle rŽponse verbale Rv. La liaison Sav -rm est appelŽe dŽcodage, 
cÕest-ˆ -dire interprŽtation de la liaison du signe au mŽdiateur, la liaison sm - Rv est 

appelŽe encodage, cÕest-ˆ -dire expression des idŽes, le couple rm-sm est appelŽ 
impression sŽmantique. 
 

Pour l'auteur, la signification d'un mot n'est pas son sens dŽnotatif lexical, c'est 
l'ensemble des rŽactions Žmotionnelles et comportementales qu'il Žvoque. le mot ici 
s'est trouvŽ associŽ dans l'apprentissage personnel ou l'expŽrience a des impressions.  
 

La signification rŽelle d'un mot (chargŽ de valeurs) ne peut se dŽfinir que par la 
position qu'il a dans un Ç espace sŽmantique È ̂  n dimensions. Ë partir d'une analyse 
factorielle, il s'agit de trouver les dimensions de tout espace sŽmantique, pour Žviter la 
multiplicitŽ des dimensions Osgood trouve trois facteurs essentiels : 

¥ valeur :  bon-mauvais, beau-laid, gentil-mŽchant... 
¥ puissance :  fort-faible, dur-mou, lourd-lŽger.... 
¥ activitŽ :  actif-passif, tendu-relachŽ, rapide-lent.... 

 
Il est possible ˆ  partir de lˆ , pour un stimulus donnŽ de conna”tre les rŽactions-

impressions qu'il dŽclenche ˆ  partir d'Žchelles d'adjectifs bipolaires. 
Concr•tement on propose aux sujets des Žchelles sŽmantiques constituŽes ˆ  

chaque fois de deux adjectifs qui sont censŽs constituer deux attributs opposŽs d'une 
m•me modalitŽ. Ces deux adjectifs sont figurŽs comme deux p™les d'une Žchelle qui 
porte des graduations intermŽdiaires appelŽes points (Žchelle en cinq, sept points). 

Chaque mot est dŽcrit par  le sujet par une position de l'Žchelle, cÕest-ˆ -dire un 
point.  Les adjectifs se distribuent selon les trois dimensions sŽmantiques. Les adjectifs 
doivent •tre choisis en rapport avec le champ sŽmantique supposŽ du concept. La liste 
n'est pas limitŽe. 
 

Il est possible de comparer plusieurs stimuli pour conna”tre les similitudes ou 
non de significations conatives (mesure de l'Žcart sŽmantique ou conatif). Muchielli 
donne l'exemple de la comparaison sŽmantique entre orange et pamplemousse. Il 
prŽpare une Žchelle bi-polaire en 7 points et demande 20 sujets de Ç situer È sur chacune 
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des lignes le concept dŽsignŽ, et cela en se laissant aller ˆ  ses impressions. Chaque ligne 
reprŽsente une Žchelle et les deux adjectifs anti-thŽtiques sont ˆ  chacun des deux p™les. 
Ces adjectifs se distribuent selon les trois dimensions sŽmantiques prŽvues : Valeur, 
Puissance, ActivitŽ, en proportion Žgale. Ils doivent •tre choisis en rapport avec le 
champ sŽmantique supposŽ du concept et leur liste nÕest pas limitŽe. Sur chaque ligne, il 
y a 7 points dŽvaluation ou 7 cases : + + +, + +, 4-, zŽro, +,++,+++. 
 

 
 

LÕexpŽrience rŽv•le une diffŽrence sŽmantique nette entre ces deux 
reprŽsentations dans le groupe ŽtudiŽ : lÕorange est, pour le groupe interrogŽ, un Ç •tre È 
chaud, vif, gai, gŽnŽreux, dynamique, amical et jeune ; le pamplemousse, au contraire, 
un Ç •tre È vieux, lent, repliŽ sur soi, intellectuel. On voit lˆ  ce que la publicitŽ appelle Ç 
la personnalitŽ des produits de consommation È. 

 
La diffŽrence entre deux profils sŽmantiques est mesurŽe par la formule : 

 
CÕest-ˆ -dire : la diffŽrence de signification est Žgale ˆ  la racine carrŽe de la somme des 
carrŽs des diffŽrences par Žchelle. Plus D est petit, plus les Ç concepts È sont dits Ç 
congruents È (ils co•ncident, sÕidentifient lÕun ̂  lÕautre au niveau des rŽactions affectivo-
comportementales). 

 
Le diffŽrenciateur sŽmantique a de nombreuses applications. Passant en revue 

ces applications, Moles37 cite : 
- LÕanalyse de la force connotative comparŽe, dans lÕŽvaluation des 

affiches et des images de marque, 

                                                
37 Moles, A. (1970).  La diffusion de la différenciation sémantique en France, International Review of 
applied Psychology, 1970, n¡ 2 
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- LÕestimation de lÕaspect esthŽtique dÕun message, 
- La classification de matŽriels non-verbaux, 
- La valeur des mŽthodes scientifiques, 
- Les perceptions de diffŽrents groupes culturels, 
- La mesure de lÕacculturation,  
- etc... 

 
Sur le suicide des jeunes, Mouren (1966)38 compare des jeunes ayant fait des 

tentatives par rapport ˆ  des sujets normaux. Les diffŽrences significatives concernent les 
concepts Moi-P•re-sŽcuritŽ-Vie-Mort. dans le premier groupe, sous-estimation de la 
puissance et de l'activitŽ du moi, phŽnom•ne encore plus marquŽ par rapport au p•re.  
 

Hesse (1969) critique le risque de Ç fausses bipolaritŽs È qui peuvent se glisser 
dans certaines listes, d'o• la nŽcessitŽ d'une standardisation (mais est-elle vraiment 
possible ?). Il montre Žgalement que les rŽponses sont influencŽes par le caract•re (le 
style) des sujets (certains sujets utilisent plus que d'autres les extr•mes que les zones 
moyennes et inversement).  

Le cadre des trois dimensions produit un appauvrissement des connotations 
individuelles. Le champ des connotations semble plus grand et plus ouvert, plus 
individualisŽ. 
 

• La méthode de l'adjective check-list 
 

Il s'agit de pallier les dŽfauts (critiques) du diffŽrenciateur d'Osgood en 
proposant non pas des prŽsentations bipolaires d'adjectifs, mais une liste d'adjectifs. La 
sŽlection des adjectifs reposant sur des hypoth•ses, vis-ˆ -vis du champ sŽmantique d'un 
concept (masculinitŽ par exemple) ou d'un couple de concepts (masculinitŽ/fŽminitŽ). 
Ces hypoth•ses Žtant ˆ  priori et/ou relevant d'une prŽ-enqu•te.  Il s'agit soit : 

- de cocher dans la liste, les adjectifs qui conviennent, 
- de donner un numŽro d'ordre aux adjectifs choisi (poids). 

 
Dans cet exemple, sur R™les masculins et fŽminin,  Rocheblave-Spenle propose 

la liste suivante dÕadjectifs en demandant ˆ  des sujets de cocher Ç les adjectifs qui 
conviennent ˆ  MasculinitŽ et ceux qui conviennent ˆ  FŽminitŽ È :  

                                                
38 Mouren, P., Tatossian, A., Blumen, G., & Guin, P. (1966). Le suicide des jeunes. Annales médico-
psychologiques, Paris, 1966, n¡ 1 
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En rassemblant et catŽgorisant les rŽsultats, lÕauteur pense avoir reconstituŽ ce 
que signifient masculinitŽ et fŽminitŽ pour son groupe. Pour Mucchielli39, il semble que 
cette approche permet davantage dÕobtenir des stŽrŽotypes que des champs 
sŽmantiques. Toutefois, pour cet auteur, il nÕen est pas moins vrai que sur des concepts 
moins dŽvitalisŽs par les stŽrŽotypes culturels, la mŽthode de lÕadjective check-list 
donne des rŽsultats. Quelque chose se dessine (si les consignes orientent vers les Ç 
impressions personnelles irrationnelles È) qui correspond aux connotations, et la 
mŽthode est moins rigide que celle dÕOsgood. 

Une variante consiste ˆ  demander de donner un numŽro dÕordre aux adjectifs 
choisis et ˆ  ne tenir compte que des deux premiers choix (2 points ˆ  lÕadjectif choisi en 
premier, 1 point ˆ  celui choisi en second) tout en comptant le nombre total dÕadjectifs 
choisis. En effet, les deux premiers choix indiquent lÕimpression la plus immŽdiate et la 
plus forte, mais le nombre total de choix est indicatif de la Ç richesse È connotative du 
concept ŽtudiŽ. 
 

• L'analyse sémantique 
 

LÕanalyse sŽmantique consiste ˆ  recenser les significations qui sont impliquŽes 
dans un mot, en se basant sur lÕŽtude des connotations le plus souvent admises 
(Mucchielli, 1986). Cette forme dÕanalyse centrŽe sur lÕŽtude des s•mes (structures 
ŽlŽmentaires de signification) est tr•s souvent mobilisŽe dans lÕŽtude des 
reprŽsentations sociales lors dÕutilisation de mŽthodes comme lÕassociation libre ou la 
carte associative o• on demande aux sujets ˆ  quelles connotations ils rattachent certains 
mots (exemple : au mot travail, on rattache souvent, argent, responsabilitŽs, coll•gues 
etc.). Cependant, dans lÕanalyse sŽmantique, le chercheur travaille ˆ  partir des 
connotations quÕil fait lui-m•me ˆ  partir des mots du discours sur lequel il travaille. Le 
sémème est lÕaxe sŽmantique immanent ˆ  un ensemble de s•mes, soit lÕidŽe gŽnŽrale, 

                                                
39 Mucchielli, R. (1986). LÕanalyse de contenu. Paris : ESF 
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lÕimage, les connotations qui traversent un ensemble de s•mes. Par exemple, dans les 
Žcrits de G. Bernanos, les mots suivants : cancer, gangr•ne, ulc•re, rongeur, etc. 
renvoient au sŽm•me Ç •tre-dŽvorŽ È par opposition aux mots : hŽmorragie, anŽmie, 
insectes suceurs de sang, etc. qui renvoient au sŽm•me Ç •tre-vide È. Ces deux sŽm•mes 
renvoient ˆ  lÕimage que lÕauteur se fait de la mort agissant dans la vie. On peut 
remarquer lÕexistence de trois phases pour mettre en Ï uvre cette technique : 

 
Analyse sémique de chaque unité de texte : 
 

Dans lÕexemple citŽ par Mucchielli (1986) du po•me de Baudelaire, il faut 
dÕabord analyser chaque mot du texte. 
 

Un vieux boudoir plein de roses fanŽes 

O•  g”t tout un fouillis de rosŽs surannŽes 

O•  les pastels plaintifs et les p‰les Boucher 

Seuls respirent lÕodeur dÕun flacon dŽbouchŽ 

 
Le sens qui appara”t lors dÕune premi•re lecture est celui de rŽvocation dÕune 

pi•ce vide remplie de nombreux objets qui semblent ˆ  lÕabandon. Ë partir de chacun 
des mots exprimŽs, on cherche les connotations associŽes. Cette recherche des 
connotations est rŽalisŽe par lÕanalyste, mais peut •tre enrichie par celle rŽalisŽe par 
dÕautres personnes, par des dictionnaires de synonymes par exemple. 
 
Dénombrement des sèmes et regroupement : 
 

Les soixante-trois s•mes peuvent •tre rŽunis en plusieurs sŽm•mes. Par 
exemple, Ç lassitude È est un sŽm•me pouvant regrouper vingt s•mes : fatigue, 
souvenirs, perte de valeur, abandon etc. Le th•me Ç sans jeunesse È peut rassembler 
trois s•mes : vieux, fuite de la vie, etc. 
 
Identification des principaux sémèmes du texte : 
 

Les diffŽrents s•mes regroupŽs forment huit sŽm•mes principaux opposŽs deux 
ˆ  deux. 
1- jeunesse/lassitude 
2- plaisirs/dŽsenchantement 
3- intimitŽ/solitude 
4- multiplicitŽ/encombrement 
 

Le sens implicite du texte est le passage du premier terme au second, mettant en 
opposition la pŽriode de la jeunesse pleine de plaisirs ˆ  la vieillesse, pŽriode dŽcrite en 
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termes de lassitude dŽsenchantŽe. Ce tableau dŽpeint lÕunivers intŽrieur du po•te, sa 
mŽlancolie face ˆ  la vieillesse. 

LÕanalyse sŽmantique permet ainsi dÕidentifier les dimensions socio-affectives 
sous-jacentes ˆ  un discours. Elle favorise lÕŽmergence de la composante Žvaluative des 
reprŽsentations sociales, cÕest-ˆ -dire des valeurs que nous attribuons ˆ  ces 
connaissances et qui fondent nos jugements.  
 

• L'analyse structurale 
 

CÕest LŽvi-Strauss qui fut le premier ˆ  sÕintŽresser ˆ  la logique du 
fonctionnement des sociŽtŽs primitives, ˆ  leurs structures familiales et ˆ  leurs 
mythologies. La mŽthode structuraliste quÕil a initiŽe cherche ˆ  dŽceler sous la variŽtŽ 
des situations et des phŽnom•nes les relations qui tŽmoignent dÕun ordre cachŽ. La 
structure correspond ˆ  une rŽalitŽ non directement accessible au chercheur. Les 
structuralistes cherchent un ordre immuable sous un certain dŽsordre apparent. En 1966, 
Greimas publie Sémantique structurale, un ouvrage de linguistique utilisant rapproche 
structurale. Cette approche structurale est doublŽe dÕun point de vue systŽmique. En 
effet, la signification dÕun rŽcit ou dÕune histoire serait organisŽe en fonction de cette 
structuration et toute variation au niveau des ŽlŽments constitutifs ou de leur 
agencement produirait un changement au niveau de lÕŽmergence de la signification 
(Bardin, 2001)40. Dans lÕanalyse structurale, on ne sÕattache plus au classement des 
signes mais on se centre sur leur agencement, sur le sens de leurs relations. Pour Piret, 
Noizet et Bourgeois (1996)41, cette mŽthode cherche ˆ  dŽpasser le contenu manifeste, 
immŽdiat du discours et ˆ  dŽgager la structure sŽmantique profonde qui le sous-tend, 
lÕensemble des ŽlŽments centraux et de leurs interrelations qui caractŽrisent le discours. 
CÕest prŽcisŽment de la mise en Žvidence de ces interrelations, de la mani•re dont ces 
ŽlŽments sont structurellement reliŽs que se dŽgage le sens du discours. Le postulat 
central de toute approche structurale est que les ŽlŽments du discours ne prennent sens 
que dans et par leurs relations entre eux [...] Elle consiste ˆ  saisir les associations, les 
oppositions, qui relient les th•mes dÕun discours. Ces auteurs sont partis de lÕouvrage de 
Greimas pour construire une mŽthode dÕanalyse originale. 

LÕŽtude dÕun texte au moyen de cette technique dÕanalyse structurale repose sur 
la mise au jour des articulations entre les termes du discours. La relation ŽlŽmentaire 
entre les ŽlŽments du discours est la relation de disjonction : deux termes sont unis par 
une relation de disjonction sÕils constituent les deux modalitŽs exclusives et exhaustives 
dÕune rŽalitŽ. En repŽrant les disjonctions prŽsentes dans un discours et la mani•re dont 
elles sÕarticulent, on met au jour la structure des reprŽsentations du locuteur. Par 
ailleurs, la dynamique prŽsente dans certains matŽriaux peut •tre reprŽsentŽe au moyen 
du schŽma de qu•te, qui visualise la position de diffŽrents actants autour dÕun enjeu. 

                                                
40 Bardin, L. (2001). LÕanalyse de contenu. Paris : PUF 
41 Piret, A., Nizet, J.,  &  Bourgeois, E. (1996). LÕanalyse structurale. Bruxelles : DeBoeck.  
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Cette analyse proc•de par Žtapes successives pour analyser dÕune part, 
lÕensemble du texte mais Žgalement pour parvenir ˆ  cerner de mani•re prŽcise les 
propos du locuteur. Pour cela, on dŽnombre trois Žtapes : 

 
 
Repérages des relations de disjonction : 
 
Le principe de base de cette technique sÕappuie sur la mise en Žvidence des 

relations entre deux mots, ou groupes de mots dans un texte qui ont quelque chose en 
commun tout en Žtant diffŽrents. RepŽrer les relations de disjonction revient ˆ  mettre en 
Žvidence les oppositions, les termes inverses. 

 
Identification des structures : 
 
Ensuite, on cherche ˆ  cerner comment ces ŽlŽments de bases se combinent entre 

eux pour former des structures plus complexes. Elles unissent deux ou plusieurs 
disjonctions entre elles. Plusieurs types de structures peuvent •tre dŽduits : 
 

- La structure parall• le : peut-•tre composŽe de deux ou plusieurs disjonctions Ç 
empilŽes par des relations dÕimplication rŽciproque È. Par exemple, dans la 
phrase Ç La droite, cÕest 20 ans dÕimmigration sauvage, la gauche, cÕest 
lÕimmigration contr™lŽe È, les auteurs expliquent que ces deux disjonctions ne 
sont pas indŽpendantes et peuvent •tre reprŽsentŽes de la mani•re suivante. 

 
 

____MajoritŽs politiques___ 
 

La gauche                         La droite 
 

____Types dÕimmigration___ 
 

 Contr™lŽe                           Sauvage 
 

 
- La structure hiŽrarchisŽe : il sÕagit dÕune structure ˆ  plusieurs Žtages constituŽe 

de disjonctions imbriquŽes. Par exemple, ˆ  partir de la phrase de Grize (1989 :  
Ç II est bien connu quÕon nÕŽcrit pas comme on parle et quÕon ne parle pas au 
tŽlŽphone comme en t•te ˆ t•te È. 

 
 
     _____ Mani•res de sÕexprimer______ 
                                                

     ƒcrire                                      __Parler___ 
 

au tŽlŽphone        en t•te ˆ  t•te 
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- La structure croisŽe : dans certains cas, ni la structure hiŽrarchisŽe, ni la 

structure parall• le, ne peut rendre compte de la relation qui unit deux 
disjonctions. Ë partir de la publicitŽ Ç Tout le plaisir du cafŽ, sans cafŽine, 
DECAFE È, les auteurs ont relevŽ une structure croisŽe. 

 
 

____Le plaisir offert___ 
 

Tout le plaisir du cafŽ          Pas tout le plaisir du cafŽ 
 

___Composition du cafŽ___ 
 

(avec cafŽine)                         sans cafŽine 
 

Ce type de structure nŽcessite une reprŽsentation schŽmatique croisŽe pour 
rendre compte des relations dans la proposition. 

1 - Tout le plaisir avec cafŽine : Les autres cafŽs. 
2 - Tout le plaisir sans cafŽine : DECAFE 
3 - Pas tout le plaisir avec cafŽine : Mauvais cafŽs 
4 -   Pas tout le plaisir sans cafŽine : Les autres dŽcafŽinŽs  

 
Chacun des cadrans renvoie ˆ  une rŽalitŽ possible. 

 
Le relevé du schéma de quête : 

 
Si les disjonctions et les structures permettent de relever la mani•re dont 

sÕordonnent les rŽalitŽs sous-jacentes ˆ  un matŽriau, on ne peut pas encore en saisir la 
dynamique. Pour rendre compte de cette dynamique, les auteurs font appel ˆ  la notion 
de Récit de Quête. Le scŽnario de ce rŽcit de qu•te est toujours le m•me : celui des 
actions menŽes par un personnage pour atteindre une fin, obtenir un objet. Le sujet peut 
Žgalement chercher ˆ  Žviter lÕobjet.  Les trois actants sont donc lÕobjet convoitŽ, le sujet 
et les actions quÕil m•ne.  On peut identifier des actants complŽmentaires associŽs aux 
facilitateurs ou aux obstacles ˆ  lÕobtention de lÕobjet. Le rŽcit de qu•te organise les 
disjonctions selon un scŽnario dans lequel prennent place des r™les typiques que lÕon 
retrouve quel que soit le matŽriau. 
 

Par exemple, Piret, Nizet et Bourgeois (1996)42, Žvoquent cet extrait 
dÕentretien :  
 

Ç Celui qui va ˆ lÕŽcole, il ne gagne rien. Ë ce moment-lˆ, •a ne me plaisait pas fort. JÕavais 

envie de gagner de lÕargent. CÕest pour •a que jÕai ŽtŽ travaillŽ È. 

                                                
42 Piret, A., Nizet, J.,  &  Bourgeois, E. (1996). LÕanalyse structurale. Bruxelles : DeBoeck.  
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Ils lÕanalysent en termes de schŽma de qu•te. LÕobjet valorisŽ est le fait de 

gagner de lÕargent. Pour y parvenir, le sujet Ç Je È dois mener lÕaction de travailler. 
 

Ç Je È   travaille +      Gagner de lÕargent + 
 

La qu•te peut aussi se formuler sur un mode nŽgatif : le sujet cherche ˆ  Žviter un 
objet en sÕabstenant de certaines actions. Ex : Je vais ˆ  lÕŽcole, je ne gagne rien. 
 

Ç Je È   aller ˆ  lÕŽcole - Ne rien gagner 
 

Par schŽma de qu•te, on reprŽsente les deux versants de la qu•te : au dessus, le 
versant ˆ  promouvoir et en dessous le versant ˆ  Žviter : 
 

Travailler +            Gagner de lÕargent + 
Sujet 

Aller ˆ  lÕŽcole -        Ne rien gagner 
 

Les auteurs ont rŽalisŽ ˆ  partir de cette dŽmarche, dŽcrite ici de mani•re tr•s 
br•ve, une recherche sur les transformations des reprŽsentations dÕadultes en situation 
de formation. En analysant chacun des entretiens, les auteurs rep•rent comment certains 
enseignements conduisent les sujets ˆ  re-interroger leurs parcours, leurs expŽriences et 
produisent de nouvelles reprŽsentations. Un des intŽr•ts de cette technique rŽside dans 
le fait quÕelle favorise lÕidentification de la structure singuli•re de chacun des entretiens 
et ainsi des univers reprŽsentationnels de chaque sujet. Dans un second temps, il est 
possible dÕŽtablir une typologie des entretiens ˆ  partir des schŽmas de qu•te 
caractŽrisant chacun des entretiens.  

 
Demazi•re et Dubar (1997)43 qui ont utilisŽ une version de cette approche pour 

analyser des entretiens de jeunes en situation dÕinsertion professionnelle expliquent la 
mani•re dont la typologie peut •tre Žtablie. DÕabord chacun des entretiens est condensŽ 
de fa•on ˆ  mettre en Žvidence le jeu des oppositions/disjonctions et des 
conjonctions/corrŽlations entre les mots utilisŽs par le sujet. Ensuite, les chercheurs 
proc•dent ˆ  une typologie inductive en regroupant les diffŽrents ŽlŽments du corpus 
autour dÕun petit nombre dÕentre eux choisis comme noyaux de la typologie. Pour cela, 
on rassemble dÕabord les informations relatives de chaque entretien sur une fiche. Puis, 
les fiches sont rŽparties dans des tas ˆ  partir du choix dÕunitŽs-noyaux autour desquels 
on peut classer le discours. Il est indispensable de crŽer un nouveau tas lorsque la fiche 
contient des informations ne ressemblant ˆ  aucune de celles dŽjˆ  rŽparties. Ë la fin, 
toutes les fiches sont classŽes dans des tas diffŽrents. Enfin chacun de ces tas doit •tre 

                                                
43 Demazi•re, D.,  et Dubar, C.  (1997). Analyser des entretiens biographiques. Paris : Nathan 
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nommŽ de fa•on ˆ  reflŽter le plus fid•lement possible les reprŽsentations de la 
population interrogŽe. Cette analyse structurale sÕappuyant sur le repŽrage de structures 
et de sch•mes est particuli•rement pertinente pour Žtudier les entretiens.  
 

• L’analyse des relations par opposition (ARO) 
 

Cette technique est Žgalement inspirŽe de lÕapproche structuraliste. Elle est plus 
particuli•rement centrŽe sur les relations dÕopposition entre les propositions. 
 

LÕARO fut inventŽe par Raymond (1968)44 et est directement inspirŽe de 
lÕapproche structuraliste et des couples dÕopposition mis en lumi•re par LŽvi-Strauss. 
Elle vise Žgalement ˆ  dŽgager le contenu latent du discours (Blanchet &  al., 1985)45. 
Cette mŽthode fut ŽlaborŽe ˆ  partir dÕune recherche sur lÕhabitat et part dÕune double 
hypoth•se qui suppose : a) lÕexistence dÕune correspondance (relation) entre les 
ŽlŽments dÕun syst•me pratique et les ŽlŽments dÕun syst•me symbolique, b) lÕexistence 
dÕune structure de cette correspondance en opposition constitutive de la fonction 
symbolique. Cette mŽthode consid•re que la parole est une actualisation constante de 
symboles. Dans lÕŽtude sur lÕhabitat, lÕhypoth•se de base est que les habitants de 
pavillons individuels se reprŽsentent leur habitat comme le signifiant dÕun mode de vie 
fondŽ sur une certaine idŽologie. LÕobjectif de cette recherche est de dŽfinir la 
correspondance entre le pavillon individuel et lÕidŽologie. Il sÕagissait de montrer quÕil 
existe dans une population de personnes vivant en pavillons individuels, un syst•me de 
relations, une correspondance terme ˆ  terme entre lÕorganisation spatiale, matŽrielle du 
logement et les reprŽsentations, significations associŽes au logement. Les auteurs ont 
tentŽ de mettre en relation le syst•me matŽriel et spatial du logement dÕune part, et le 
syst•me symbolique dÕautre part. LÕARO consiste donc ˆ  repŽrer des relations de 
significations entre les signifiants dÕune part (les objets dont on parle) et les signifiŽs 
dÕautre part (ce que lÕon dit ˆ  propos de ces objets), telles que les signifiants et leurs 
signifiŽs supposent terme ˆ  terme. Depuis lÕŽtude des pavillonnaires, lÕARO a ŽtŽ 
utilisŽe dans un grand nombre dÕenqu•tes comme celle sur les Ç Derniers domiciles 
connus È qui est un bilan des mani•res dÕhabiter et des usages du logement collectif et 
une Žvaluation de la politique architecturale mise en Ï uvre dans le logement social dans 
les annŽes soixante-dix/quatre-vingt. La dŽmarche se dŽroule en deux phases : 
 
 
 
 
 
 

                                                
44 Raymond, H. (1968). Analyse de contenu et entretien non-directif : application au symbolisme de 
lÕhabitat. Revue fran•aise de sociologie, 9, numŽro spŽcial Ç Urbanisme È 
45 Blanchet &  al., (1985). LÕentretien dans les sciences sociales. Paris : Dunod 
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Découpage du texte : 
 

On dŽcoupe le texte comme dans une analyse thŽmatique classique. Pour ce 
faire, on doit : 

- Constituer un lexique thŽmatique et prendre comme point de dŽpart une sŽrie 
facilement repŽrable Par exemple, dans une Žtude sur lÕhabitat, on peut prendre 
la sŽrie des diffŽrents espaces du pavillon : cuisine, salle, jardin, devant, etc. 

- RepŽrer des relations dÕopposition entre un signifiant et un signifiŽ : on doit 
recenser tout ce qui a ŽtŽ dit (au niveau symbolique/idŽologique) sur chaque 
th•me, tout ce qui a ŽtŽ associŽ par le locuteur ˆ  chaque ŽlŽment matŽriel 
mentionnŽ dans lÕentretien. 

 

Réduction du texte  
 
 Ensuite, on proc•de ˆ  une rŽduction avec la mise en Žvidence de relations 

du type A/c, B/d, (Bardin, 2001)46 o• A et B renvoient ˆ  des ŽlŽments spatiaux et c et d 
aux symboles ou significations correspondant comme Chambre/privŽ ou Salle/Publique. 
Le type de dŽcoupage requis nÕa rien de mŽcanique, il implique au contraire, une lecture 
tr•s analytique du texte et peut •tre pour cette raison relativement long. Pour chaque 
entretien, on rŽdige des fiches rŽsumant les principales oppositions. Elles peuvent •tre 
classŽes selon les signifiants ou les signifiŽs. Un exemple citŽ par Blanchet (1985)47 
permet de souligner la structure en opposition.  

 
Ç nous mangeons dans la salle ˆ  manger pour les anniversaires ou autres f•tes 

mais autrement, nous sommes ˆ  la cuisine È  

 
La phrase donne lieu ̂  deux th•mes : Ç salle ˆ  manger È et Ç cuisine È. Puis, on 

proc•de ˆ  une rŽduction mettant en Žvidence les oppositions suivantes : 
 

A -  cuisine (syst•me spatial)/c - autrement (syst•me symbolique) 
B -  salle ˆ  manger/d - f•tes et anniversaires 

 
On rapproche alors toutes les oppositions que lÕon a pu identifier et lÕon 

sÕaper•oit que toutes ces oppositions se ram•nent ˆ une seule : public/privŽ. 
DÕautres axes vont se dŽgager avec dÕautres p™les, Ç cuisine È sÕopposera ˆ  

Ç chambre È sur lÕaxe intimitŽ. Cette mŽthode revient ˆ  chercher une correspondance 
entre deux syst•mes : le naturel et le symbolique. Il faut donc rechercher les oppositions 
dans le discours et les diffŽrents axes qui les structurent mais cela nÕest pas toujours 
facile. Par exemple, la phrase suivante est Žgalement citŽe par Blanchet (1985).  

                                                
46 Bardin, L. (2001). LÕanalyse de contenu. Paris : PUF 
47 Blanchet &  al., (1985). LÕentretien dans les sciences sociales. Paris : Dunod 
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Ç Mes parents ont voulu que jÕai un mŽtier solide, ils voulaient que jÕaie un dipl™me qui 
sur le marchŽ du travail puisse •tre bŽnŽfique alors, jÕai fait du droit É   mais en fait 
jÕaurais prŽfŽrŽ faire psycho, É. . seulement ils considŽraient que cÕŽtait quelque chose 
de plus ou moins bouchŽ, faut dire que des psychologues on nÕen a pas ŽnormŽment 
besoin È. 

 
On aurait tendance ˆ  penser que lÕopposition se situe entre Ç droit È et  

Ç psycho È. En fait, on sÕaper•oit que ce qui est en cause pour le sujet, cÕest lÕopposition 
entre des Žtudes intŽressantes ou agrŽables et des Žtudes rentables. 

 
LÕARO informe sur la structure idŽologique ˆ  partir de laquelle lÕinterviewŽ 

construit son projet. Si les oppositions sont rŽcurrentes, on peut en tirer des conclusions 
concernant les reprŽsentations sociales et lÕidŽologie. 

Pour utiliser cette mŽthode, il est nŽcessaire dÕaborder un sujet qui conduise la 
personne ˆ  Žvoquer un monde rŽel (les Žtudes) et un mode symbolique (reprŽsentation 
des Žtudes). Si cette technique, mettant en relation une dimension descriptive et une 
dimension symbolique, semble tr•s pertinente, elle ne peut cependant pas •tre utilisŽe 
pour tous les types de relation Individus/Environnement. 

 
Les approches basŽes sur lÕŽtude sŽmantique des connotations et celles utilisant 

rapproche structuraliste doivent permettre, ˆ  partir de la relation entre les mots, 
dÕŽvoquer le rŽseau cognitif et affectif qui relie lÕobjet dÕune reprŽsentation ̂  dÕautres 
objets ŽvoquŽs dans un discours. Au lieu de partir, comme dans les mŽthodes 
associatives, dÕun mot inducteur et dÕanalyser le rŽseau induit, on adopte dÕune certaine 
fa•on la dŽmarche inverse. On travaille ˆ  partir dÕun discours produit en cherchant ˆ  
repŽrer les liens entre les ŽlŽments et dimensions dÕun objet afin de cerner les 
associations ˆ  son propos. Analyser le contenu latent dÕun discours offre la possibilitŽ 
de repŽrer les reprŽsentations sociales, mais Žgalement dÕaccŽder ˆ  lÕorigine des 
conceptions, des croyances, aux conceptuels ou idŽes-sources sur lesquels sÕancrent les 
reprŽsentations sociales. 
 

6. Conclusion sur l’analyse de contenu 
 

Au cours ce panorama non exhaustif sur les analyses de contenu, on a soulignŽ 
la diversitŽ des techniques dÕanalyse de contenu. 
 

On a regroupŽ les diffŽrentes analyses de contenu selon quÕelles sÕattachent plus 
aux signifiŽs et au mode dÕexpression des reprŽsentations ou aux signifiants et plut™t ˆ  
la dimension dÕancrage dans le syst•me de pensŽe des individus. 
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Par ailleurs, les techniques dÕanalyse de contenu prŽsentŽes ici sont plus ou 
moins difficiles ˆ  mettre en Ï uvre  et nŽcessitent, en gŽnŽral, une assez grande 
expŽrience. Il est Žvident que lÕanalyste dŽbutant est invitŽ ˆ  se lancer et ˆ  expŽrimenter 
par lui-m•me ces mŽthodes dÕanalyse. Cependant, il sera au dŽpart, souvent confrontŽ ˆ 
des choix difficiles et ˆ  des interrogations sur le sens des discours ŽtudiŽs. Il pourra 
Žgalement •tre parfois dŽcouragŽ par la masse de donnŽes quÕil doit traiter, procŽdera 
maladroitement dans sa mani•re de les classer. Cependant, plus son expŽrience 
sÕŽtoffera, mieux il saura tirer profit des discours quÕil analyse. Pour se prŽmunir 
partiellement de ces difficultŽs et m•me lorsquÕon utilise les mŽthodes les plus simples, 
il peut •tre utile dÕapprofondir ses connaissances relatives ˆ  la mŽthode choisie avant de 
la mettre en pratique. Il est souvent nŽcessaire de consulter les ouvrages spŽcialisŽs sur 
chacune des mŽthodes. En effet, notre ambition en Žlaborant cette partie Žtait avant tout 
de fournir des informations gŽnŽrales ˆ  propos de chacune de ces techniques de fa•on ̂  
ce que le lecteur puisse se faire une idŽe assez prŽcise de la dŽmarche et des procŽdures 
ˆ  mettre en Ï uvre. 
 


